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Cultivateurs de la troisième circonscription,

Tous, vous venez de recevoir le programme de M. Barrés. ^ ,
Il y entasse les promesses. Il s'y proclame le défenseur de l'agriculture, le partisan

du maintien des lois protectionnistes.
Or, ces lois, étant député, il ne les a pas votées.
Rappelons les faits :
Le ap décembre x8gi, M. Barrés s'abstient dans le premier vote sur les douanes.
Le f janvier i8gi, il se ravise et vote pour les tarifs.
Le dimanche icifévrier 1892, rendant compte de son mandat à Saint-Nicolas,

M. Barrés fait allusion à son vote, en faveur des tarifs douaniers.
Enfin — pensez-vous — il s'était décidé tout de même à les voter !
Eh bien, cultivateurs, jugez l'homme : ,.-,
Le lendemain même de cette déclaration à Saint-Nicolas, M. Barres se précipitait

sur sa plume et écrivait au Journal officiel pour la démentir. — On lisait dans i uyi-
cieZ du 17-février.1892: , ' ,

» M Maurice Barres déclare qu'il a été porte par erreur comme ayant vote
» pour dans le scrutin sur l'ensemble du projet de loi relatif a l établissement
» du tarif général des douanes (vote définitif) et qu'en réalité il s était volon-
e tairement abstenu. » . .

En vingt-quatre heures, M. Barrés avait encore changé d opinion — et il osait
rectifier son vote quarante jours après l'avoir émis !

Présentement, il a de nouveau changé d'opinion, puisqu'il vient se poser en partisan
des tarifs protectionnistes !

Quelle confiance peut-on avoir dans ce candidat-girouette ?

AUX ÉLECTEURS

Au moment où le scrutin va s'ouvrir,

qu'il nous soit permis de constater que nous
avons fait le possible pour leur indiquer la
voie à suivre.

D'accord avec le comité républicain du
canton de Saint-Nicolas, nous avons pré
senté aux électeurs et soutenu la candida

ture de M. E.Nicolas, avocat, l'élu des

délégués républicains réunis en congrès.
Son passé nous répond de ce qu'il sera

dans l'avenir.

Fils d'une famille lorraine, fixée depuis

de longues années dans ce pays, il connaît
les aspirations de nos populations des cam
pagnes.

Dans maintes occasions, il leur a prouvé

l'intérêl qu'il leur porte.
Membre fondateur de sociétés ayant pour

but, l'éducation de la jeunesse, administra
teur, puis président de l'importante Société
des Familles de Nancy, il a prouvé qu'au
cune des geiestions ayant trait à l'amélio
ration du sort de l'ouvrier ne lui est étran

gère.
Mêlé depuis 16 ans à nos luttes politi

ques, où il a toujours combattu pour la Ré
publique, il a su tenir haut et ferme le
drapeau de la liberté.

Nos concitoyens, comme les membres
délégués du congrès, sauront faire bonne
justice de la boue dont on a essayé de salir
son nom, sur lequel l'outrage et la diffama
tion ont été versées à torrents.

» On annonce qu'au dernier moment ses
» adversaires tenteront un suprême effort,

» certains que M. Nicolas sera dans l'im-
» possibilité de faire judiciairement la
» preuve de leurs impostures. »

On ne combat que les forts ; on ne com

bat que les gens qu'on redoute.
Electeurs, méfiez-vous, vous êtes avertis.

C'est donc sur son nom, à l'exclusion de

tout autre que les suffrages des républicains
aniis de l'ordre et de la liberté doivent se

porter.

Il nous importe peu, en effet, que quel
ques personnalités nancéiennes n'aient
pas trouvé de leur goût le choix des délé
gués républicains. C'était à ces messieurs
de faire leurs objections avant le vote et non
après.

Notre suffrage est égal au leur, c'est de
celte prétention monstrueuse qu'est née la
résistance du comité cantonal, d'accord en

cela avec les groupes des cantons Est et
Sud, au nombre de 800 membres, qui a
voulu se montrer en la circonstance,respec
tueux des suffrages exprimés.

Bien au contraire, ceux qui auraient dû
donner l'exemple de la discipline ont commis
une faute grave en essayant d'annuler une

décision ayant force de loi»

Ils ont de plus fait le jeu de l'adversaire
commun, nous voulons parler du césa-

risme, en la personne du sieur Barrés,
homme dépourvu de tout scrupule politique
qui ne cherche que l'occasion de satisfaire
une coupable ambition.

Nous ne parlerons pas des autres candi
datures, car elles n'ont aucune chance de

succès dans notre canton, le peu d'agitation
qu'elles ont créé le prouve surabondamment.

Voterpour Nicolas, c'est donc voter pour
la République, l'ordre et la liberté.

Voter pour Barrés, c'est voter pour le
despotisme, c'esi voter pour la révolution,
c'est voter pour l'anarchie.

Que les hommes d'ordre méditent avant

d'émettre leur vote, car c'est d'eux que
dépend le succès.

En se divisant ils feront le jeu de l'enne
mi, de l'homme ambitieux qui a donné des
preuves si éclatantes de son incapacité à
s'acquitter du mandat à lui confié.

Le seul parti sage est que toutes les voix
se portent sur le nom de Nicolas.

Un groupe d'électeurs républicains

LES RÉUNIONS

Jeudi, le comité républicain du canton
sud de Nancy avait convoqué les électeurs
à la Taverne Alsacienne pour entendre
M. Nicolas exposer son programme.

La vaste salle était littéralement bondée.

M. Gérard tanneur, présidait. Au début de
la séance, il a prononcé l'allocution sui
vante :

« Citoyens,
« Le succès éclatant qu'obtint notre réu

nion de lundi, au canton Est, nous a fait un
devoir de réunir aujourd'hui les électeurs
du canton Sud.

» Vous savez dans quelles conditions nos
nouveaux comités se sont formés, c'esl-à-
dire au lendemain de la désagrégation des
anciens comités où quelques hommes ont
trop longtemps essayé de faire prévaloir la
seule volonté, souvent contraire à celle de
l'immense majorité des électeurs. Nous
avons, nous, pensé qu'il fallait unir le parti
républicain, au lieu de le diviser. Nous
nous sommes organisés sur des bases soli
des. Nous nous réunirons souvent dans
l'avenir, comme nous nous réunissons à

peine constitués. Nous n'attendrons pas le
moment des périodes électorales pour pro
voquer des réunions.

» Nous estimons en effet, qu'il est néces
saire de toujours se sentir les coudes. Et la
seule façon de savoir ce que désire le corps
électoral est de lui demander, en conviant
à des réunions amicales, comme la nôtre,
les électeurs eux-mêmes.

» C'est, citoyens, unis par ces pensées,
que nous avons décidé de soutenir (malgré
les difficultés de cette période électorale et
peut-être bien à cause de ces difficultés
elles-mêmes) c'est ainsi dis-je que nous
avons décidé de soutenir ef de vous propo
ser d'aider nos comités à soutenir la candi

dature de M. Nicolas. Enfant du pays,
ayant fait largement ses preuves, nous

croyons que nul plus que lui n'est capable
et digne de nous représenter. En outre,
Nicolas ayant été élu par le congrès du
17 avril, nous obéissons ainsi au suffrage
universel représenté par les voix des délé
gués au congrès.

M. Nicolas a la parole.
M. Barrés, dit-il en substance, fait courir

le bruit que je suis Dreyfusard, vendu aux
juifs ; c'est une ignominie. Je n'ai jamais
caché mon sentiment. Si j'avais été ministre
de la justice, Zola eut été incarcéré 2 heures
après la publication de sa lettre.

D% pareilles calomnies me révoltent. Je
ne puis tolérer que Ton doute de mon pa
triotisme !

Barrés m'a accusé d'avoir collaboré à

l'Etincelle. C'est faux ! UEtincelle a pris
parti pour moi pareeque des ouvriers que
j'avais obligé voulaient me témoigner leur
reconnaissance. J'ai en effet eu occasion de

rendre de nombreux services à la classe

ouvrière comme en témoigne cette lettre
d'un nommé Lefebvre, typographe, aujour
d'hui insulteur aux gages de M. Barrés.

M. Nicolas exposeenguitesonprogramme,
dont voici un su ceint résumé :

Diminution du nombre des fonctionnaires.

Révision du système de l'impôt (patentes,
boissons hygiéniques), suppression de l'im
pôt des portes et fenêtres.

Augmentation de la marine marchande.
Création d'une armée coloniale.

Taxe sur les ouvriers étrangers.
Modification à la loi sur les accidents du

travail, sur les sociétés de secours mutuels.
Réglementation de la bourse du com-

des
merce. Protection du petit commerce.

Organisation du crédit agricole à
taux modérés.

Protection des employés de commerce.
(Conseils de prud'hommes).

Ce discours est fréquemment coupé d'ap
plaudissements. On vient serrer la main de
M. Nicolas.

Avant de lever la séance M. Gérard pro
nonce les quelques mots suivants :

Le succès est aujourd'hui et sera dans
quelques jours la seule récompense que
nous ambitionnions. Vos acclamations nous

prouvent que nous n'avons pas îait fausse
route. Merci, citoyens, etvive laRépublique !

La Réunion ie LaneuveYille

Mercredi, M. Nicolas s'est rencontré à
Laneuveville, avec M. Demange-Cremel.

Divers électeurs ayant exprimé le désir
que la réunion fut contradictoire, on déféra
a ce vœu.

Les deux candidats onl exposé leurs pro
grammes.

Après quoi, M. Demange-Cremel posa
quelques questions à M. Nicolas sur les
opérations du Congrès.

M. Nicolas y répondit par les arguments
péreniptoires que nous avons reproduits ici.

Puis M. Démange interpellant de nouveau
demanda à M. Nicolas s'il avait collaboré à

l'Etincelle, s'il avait versé une somme
quelconque à ce journal.

M. Nicolas répondit par la négative et
répéta ce qu'en maintes rénnions il avait
déclaré au comité de Nancy, à savoir que
s'il était allé à l'imprimerie Kreis, c'était
pour corriger les épreuves des conclusions
d'un procès pendant devant la cour d'appel.

La discussion continua pendant quelque
temps sur ce ton et à chaque réponse de
M. Nicolas, M. Démange lui opposa le
démenti.

Enfin, dit M. Nicolas pour prouver que
j'ai menti, faites au moins un commence
ment de preuve, vous m'accusez, à vous de
prouver vos dires.

Al. Démange n'en fit rien.
M. Démange déclara en outre à un élec

teur qui le questionnait qu'au 2e tour, le
scrutin fut-il favorable à M. Nicolas il ne se

retirerait pas, quoiqu'il arrivât.
Puis M. Démange se retira laissant les

auditeurs péniblement impressionnés par
des accusations aussi peu fondées que celles
qu'il avait formulées contre M. Nicolas.

On les connaît toutes. Barrés lui-même

s'en est fait le champion et chaque fois
Barrés en a été pour sa confusion, aar ce sont
dit-on, ses agents qui ont fait courir ces
bruits intéressés dont les électeurs feront
bonne justice.

f^é^s^^^l^d'^SsfJ^^^

Les malheurs de 1 Barrés

On a toujours été pratique, dit l'Est ré
publicain, dans la Boulange. Au lende
main de Teffondrement, Mermeix se faisait
une réclame sérieuse en révélant un à un
les dessous de l'entreprise.

Il faut rendre cette justice au sieur Barrés

qu'il est, sur ce point, muet comme la tom
be. Mais il est pratique tout de môme et il
s'est dit qu'ayant subi un désastre mémo
rable à Champenoux, il lui serait peut-être
possible d'en tirer quelque parti, en se po
sant en victime. Il y a toujours de par le
monde des gens sensibles.

Le sieur Barrés a donc ramassé les débris
de son impassibilité, et il raconte à sa façon
la bagarre.

Constatons d'abord que son Moi n'a pas
été aussi détérioré que ses amis semblaient
le craindre, puisqu'il exprime en cinq co
lonnes, ce matin, dans le Courrier de
l'Est, les sensations exceptionnelles qui
lui ont été procurées. Nous l'en félicitons
sincèrement.

#
* *

Nous ne sommes pas moins heureux de
reconnaître que sa manière de voir s'est
modifiée au sujet de certains cris qui signa
lent, depuis son arrivée, les réunions pu
bliques.

Dans son précédent numéro, rendant
compte d'une réunion de M. Nicolas la
feuille de chou boulangiste disait avec 'une
évidente satisfaciion :

» Il a peur, il ne viendra pas. Mais voici
» Protot, régisseur du spectacle. Il est ac-
» cueilli par les cris de : c< A l'eau Protot '
» A la boîte aux ordures ! »

Et, un peu plus loin, dans un entrefilet
qui ne brillait pas par la charité chré
tienne :

» On a déjà remarqué que Nicolas n'aime
pas à sortir des réunions publiques par la
porte ordinaire... A Saint-Nicolas, il s'est
échappé par les cabinets... A Malzèville, il
a grimpé sur une échelle pour se trotter par
la fenêtre. »

Juste retour des choses d'ici-bas ! Trois
jours après, le nommé Barrés pouvait se
convaincre que l'on sort des réunions pu
bliques par où l'on peut.. . el qu'une chute
sur un fumier est parfois le salut.

Et il aurait probablement été ravi de
trouver à Champenoux soit une échelle,
soit la porte des cabinets, si par ce moyen
il avait pu regagner plus tôt sa voiture.

*

^ Cette indifférence pour les infortunes
d'aulrui sera cause qu'on ne s'apitoiera
peut-être pas sur les siennes autant qu'il Je
croit.

Et puis, il faut convenir que la recon
naissance est chez lui de bien courte durée.

Ainsi, il nous est revenu de divers côtés
que sans l'intervention d'un de ses adver
saires poliliques, M. Aubry, qui lui fit un
rempart de son corps, le candidat aurait
passé un fichu quart d'heure. Sur le mo
ment, le sieur Barrés se serait même jeté
au cou de M. Aubry.

Aujourd'hui c'est à lui qu'il s'en prend
de tout ce qui est arrivé.

En même temps, le sieur Barrés désigne
aux foudres de la justice quelques person
nes du pays, qu'il accuse d'avoir pris part
au « guet-apens de Champenoux ».

Voilà ce qui n'arrivera pas aux individus
qui assomment les adversaires de M. Bar
rés, car on ignoie généralement leur état
civil. Il est vrai qu'ici encore on peut re
marquer la différence de ses manières de

voir. Quant c'est un concurrent qui écope,
il considère la chose comme tout à fait
normale. QuaDd c'est lui, il y a forcément
guet-apens.

Voici l'explication beaucoup plus simple
qu'ont donnée à l'Impartial plusieurs ha
bitants de Champenoux :

» Il nous a monté le coup une fois, et il a
» encore l'audace de revenir ; il se f... de
» de nous; il n'a eu que ce qu'il méritait;
» nous ne sommes pas comme les ouvriers
» de la ville et des usines ; les campagnards
» chez nous, se souviennent et n'oublient
» jamais. »

Nous le lui avions dit, il y a six semaines,
à l'annonce de sa candidature.

Et si quelqu'un doit se plaindre de ce qui
arrive, ce n'est certes pas cet individu qui
a tant fait pour déchaîner par des manœu
vres souterraines la haine entre des gens qui
ne demandaient qu'à vivre en paix.

Nous De parlerons pas des aménités que
le sieur Barrés et ses acolytes nous ont
prodiguées soit dans son canard, soit dans
ses pamphlets. Il nous a rendu les honneurs
dus à un vulgaire candidat, nous sommes
satisfait de l'avoir si visiblement contrarié.

Nous terminerons sur ces réflexions du
Progrès.

« Quelques-uns avaient pensé qu'a un
intervalle de neuf ans, les mœurs crées par
le boulangisme auraient disparu. Ils comp
taient sans un élément ultra-clérical et en

partie exotique, qui, sous prétexte de ré
clamer le rétablissement des processions,

j avaient rempli nos rues d'une [mascarade

œ&
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•cKSSiTS-"

x* uuieru uo. Onze francs par an.

)S précédent, imitée de l'armée du Salut,
l'a leçon de la salle Poirel fut plus signifi-
aliveencore. Sous l'influence de person

nes dont les aïeux s'étaient distingués
',! Croisades ou ailleurs, les orateurs
iaoncés eurent la voix couverte par des

^lides habillement organisées, et qni, en
sVn allant, laissèrent sur les fauteuils des
•('flets de modèles variés, les uns datant au

jBoins de l'époque des Cent Jours, les aulres
jjjunis de tous les perfectionnements mo
dernes- . .

(( C'était clair. La réunion de la salle

Gauchenot acheva d'éclairer les moins
clairvoyant ; l'organisation du chahut n'é
chappait à personne : un ancien candidat
boulangiste ne se trouvait pas dépaysé dans
cette aventure. Les réunions de la banlieue
et du canton de Saint-Nicolas ne furent pas
jnoins suggestives. Les cris de : « A l'eau !
j, peau ! y retentirent, tandis que les

1 urdins s'élevaient, menaçants. Tout cela
explique le «tabac » de Champenoux.

« Mais, chronologiquement, on voit que
]a première responsabilité incombe au bou
langisme, qui a perturbé les habitudes pai
sibles de nos provinces, mis le désarroi dans
les partis, fusionné les ambitions des intran
sigeances les plus disparates, fait du désor
dre, pendant des mois, l'état habituel du
pays. Nous sommes ennemis de toute vio
lence ; mais, sous des formes diverses, la
Sagesse des nalions nous apprend que celui
qui "1"~ J" +"^"" "x--u~—sème du tabac récoltera du tabac.

x- *

M. Barrés et les socialistes
La Petite République, journal socia

liste, consacrait hier un article franchement
hostile au pseudo-citoyen Barrés, qui* ,se
terminait ainsi :

» Il n'a pas eu, et il n'aura plus jamais le
((moindre prestige à la Chambre, — parla
raison première qu'il n'y rentrera pas. »

*

Le chapelet de M. Barrés
Dédié à la CROIX.

M. Barrés a écrit ce qui suit :
Je serais fâché qu'on supprimât le.. .

(nous supprimons le nom de l'établisse
ment, pour ne pas lui faire de réclame) el
ce chapelet de boîtes à femmes qu'on ho
nore rue... (nous supprimons encore).

Je voudrais seulement qu'on les amélio
rât.

M. Barrés ne s'est pas expliqué sur l'a
mélioration des « boîtes à femmes » (par
don à nos lecteurs de cette expression) dans
son programme.

La Croix lui demandera sans doute quel
ques renseignements à ce sujet.

Nous faisons remarquer que la citation
ci-dessus est extraite d'un ouvrage écrit
par M. Barrés : « pour ses fils, quand ils
auront 20 ans ! »

Quelques lignes écrites par le candidat
boulangiste :

» Je découvrirai volontiers du génie à
qui me trouvera du talent...

» Il m'est arrivé de perdre quelques
convictions à vouloir les renforcer ; c'est
assez ordinaire, je crois. Je me suis résigné,
dés lors, à ne pas prendre grand'chose à
cœur, et à m'en tenir à moi...»

§ ae .i]

En France. — Dans toute la France,
on s'apprête au scrutin de dimanche.

Les nouvelles des départements et de
Taris constatent que cette période a été
relativement calme. On signale de ci de là
quelques bagarres, surtout dans les cir
conscriptions où se trouve comme chez
nous, un candidat ex-boulangiste, qu'on
devrait appeler à plus juste titre candidat
du boucan.

Espérons que le suffrage universel lais
sera sur le carreau ces tristes débris du

passé.
x-

* *

En Espagne. — Les nouvelles de la
guerre avec les Etats-Unis sont mauvaises

pour ce pays ; la première rencontre qui
s'est faite entre les flottes ennemies dans
les eaux des Philippines a été funeste à la
marine espagnole.

Nous donnons ci-aprés les versions de
cette rencontre, d'après les journaux espa
gnols et américains.

La version espagnole. — Les dépêches
de Madrid annoncent que, dans la nuit de
samedi à dimanche, vers quatre heures et
demie du matin, des coups de canon reten-

^^^^^msmxmmgsmmimÊmeema.

enlirent à l'entrée élu port de Manille C'é
tait escadre américaine qui tentait <]<* for
cer le p <v*agc, faisant anA preuve d'une
grande témérité, puisque l'erAée de la baie
est munie d'une ceinture de mines sous-
marines et de torpilles.

L'escadre espagnole, appu\ 7e par le feu
d une batterie de terre, engagea alors un
combat qui dura jusque vers acut heures et
qui tuf des plus meurtrier.

Bien qu'inférieure en rfombre à l'escadre
américaine, la flottille espagnole s'est dé
fendue avec beaucoup d'acharnement. Le
croiseur « Reina-Ghristina » a été incendié.
Un autre vaisseau espagnol, qu'on croit
être « l'Isla-de-Cuba, » a fait explosion.

Le « Don Juan de Asturia
lement santé.

Des navires américains ont subi de gra
ves avaries. Us ont dû se retirer à l'ouest
de la baie de Manille et ont jeté l'ancre
derrière des bateaux marchands. Ils ont
descendu leurs blessés à terre.

La version américaine. — La flotte
américaine est entrée dans la baie dimanche.
A cinq heures du matin, lorsqu'elle est ar
rivée à l'ancrage de Cavile, Jes forts onl

aurait éga-

que laouveit le feu à longue jiortée ainsi
flotte espagnole ancrée"à Cavité.

L'escadre américaine s'est alors rappro
chée A a commencé une terrible canonnade
qui a duré une demie-heure, au bout de
laquelle elle s'est retirée hors de portée. La
petite artillerie espagnole a continué le feu.
Les Américains se sont rapprochés de nou
veau, et après vingt minutes d'un tir rapide
et incessant de leur grosse artillerie, la flotte
espagnole a été détruite. Trois de ses na
vires étaient en feu, un autre a coulé et lc

reste était réduit au silence, ainsi qne les
forts.

Le combat a duré une heure et demie.
Les Espagnols se sont battus bravement
contre des forces supérieures. Les morts
sont probablement nombreux de leur côté.
Les Américains paraissent n'avoir pas
éprouvé de pertes.

Les Espagnols refusent de se rendre et
on s'attend au bombardement de Manille
pour demain.

oMeiie? foeaie^

Saint-Nicolas.

_ Incendie. — Mardi matin, un incendie
s'est déclaré dans une remise sise rue du

Haut-du-Mont, appartenant à Mme Levêque.
Vers six heures 1/2 du matin, le garçon

de M. Lamontagne, quincaillier place de la
République, voulant goudronner des pais-
seaux plaça le fourneau et le goudron de
vant la porte.

Puis ayant à faire au grenier il y monta
et ouvrit la gerbière. Au même instant, le
goudron prit feu, la flamme atteignit du
fourrage à proximité.

En un clin d'œil, ce vaste grenier fut
embrasé.

L'alarme fut aussitôt donnée, mais malgré
la promptitude des secours, on dut se bor
ner à faire la part du feu.

Aux deux pompes de la ville, vinrent se
joindre la pompe de l'Hospice, celle de
Varangéville et celle de la gare.

Après une heure de travail on était maître
du feu.

M. Lamontagne qui avait pris possession
de cette remise, n'avait pas assuré les mar
chandises qu'il y avait déposées — de ce
chef il subira une perte de 1,000 fr. environ.
Les dégâts occasionnés à l'immeuble sont
évalués à 3,000 fr. environ, couverts par
l'assurance.

Avis aux contribuables. —Les pos
sesseurs de voilures automobiles et de vé

locipèdes munis d'une machine motrice
sont tenus, sous peine du doublement de la
taxe, de faire une nouvelle déclaration, d'ici
au 14 mai. à la mairie de leur commune.

Société de tir du 41° territorial.—

Le dimanche 24 avril a eu lieu, au champ
de tir de Padoux, la deuxième séance de la
Société.

380 tirs réglementaires ont été exécutés.
3,492 cartouches ont été brûlées.
Ont obtenu les meilleurs résultats :

Tir réglementaire. — 6 balles 12 points :
MM. Léon Bach, Edouard Croisel ; 6 b., 11
p., MM. Auguste Berger, Arsène Homand,
Joseph Pillot, Joseph Roulot ; 6 b., 10 p. :
MM. Boulangeât, Léon Bajol, Ernest ITen-
quel, Auguste Joly, Hubert Kaps, François
Lhomméc, Adolphe Milke Ernest Maret,
François Sauvo, Louis Wender, Bertrand
Zerlaut; G b., 9 p.: MM.'Francis Briot,
Jules Colin, Charles Ghaxel, Albert Hum-
bert, Antoine Robert, Léon Serrier; 6 b.,
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8 p. : MM. Hippolyte Antoine, Charles Al-
varès. Georges Jollain, Jules Ragon ; 6 b.,
7 p. : MM. François Georges, Pierre Peiil-
didier, Charles Parfait. Emile Rose, Henri
Roulot; 6 b., 6 p. : M. Robert Louis ; 5 b.,
10 p. : M. Jean-Pierre Guignon ; 5 b., 9 p.:
M. Alexandre Alexandre ; B b., 8 p. : MM.
Charles Collignon, Xavier Klein, Jules Mi
chel, Charles Martin, Louis Philippe, Jo
seph Voiry, Alphonse Villemin, Charles
Ziller; 5b., 7p. : MM. Auguste Antoine,
EmileBourdin, Barthement, Auguste Collin,
Roger Déjardin, Louis Dufour, Dryander,
Bernard Guillermin, J. Grandsert, Emile
Jaccpiot, Louis Iochem, Henri Legros,
Eugène Maxant, Paulin Postal, Roussel,
lieutenant, Marius Rolin ; 5 b., 6 p. : MM.
Victor Bromm, Joseph Balzaguet, Jules
Belin, Charles Croiset, Delvaulle, Alfred
Laroche, Eugène Mellin, Gustave Monesl,
Auguste Noël, Camille Petit, Alexandre
Philippe, Charles Rousselot ; 5 b., 5 p. :
MM. Bernard Barbarin, Antoine Ghéry,
Alfred Goury, Ernest Guépratte.

Tir de rappel. — 6 balles, 12 points : M.
Charles Alvarès ; 6 b., 10 p. : MM. Jules
Chamagne, Auguste Hannezo, Henri Le
gros ; 6 b., 9 p., : MM. Alexandre Alexan
dre ; Jean-Pierre Guignon, Hubert Kaps,
Julien Michel, Antoine Robert ; 6 b., 8 p. :
MM. Emile Gourteaux, Charles Croiset,
Charles Martin, Aimé Marchai, Paulin Pos
tal, A1 bert Pierson, Auguste Royer, huis
sier, Léon Richelet; 5 b., 8 p. : MM. Er
nest Guépratte, Gabriel Godard ; 5 b., 7 p. :
MM. Joseph Frily, Charles Hannezo, Ed
mond Hazotte. Aug. Joly, Louis Oswald ;
5 b., 6 p. : MM. Auguste Antoine. Eugène
Aimé, Fernand Aimé, Aimé Marchand,
Paul Mayeur, Jules Ragon.

Tir à volonté avec cartouches rembour

sables. — Un seul des deux prix affectés à
tir a été remporté par M. Emile Jacquot,
vétérinaire, avec 12 balles, 19 points, au
cun autrg tireur n'ayant fait enregistrer
deux séries de résultats obtenus.

La troisième séance aura lieu dimanche

prochain, 8 mai.

Dombasle

Astiquage des harengs saurs. —
Tout chacun sait que Dombasle est le pays
des choses extracfrdinaires. — Tous les jours
on y fait de nouvelles découvertes.

En voici une toute récente :

Dernièrement dans une épicerie, un jeune
commis avait reçu l'ordre de frotter avec de
l'huile, un lot de harengs saurs, légèrement
moisis.

Après quelques essais infructueux,s'étant
plaint à un camarade qu'ilne pouvait arriver
à leur rendre l'aspect du neuf, celui-ci lui
conseilla de prendre un paquet de tripoli et
un de mine de plomb pour les astiquer.
Conseil qui a été suivi à la lettre. Aussi
est-il bon de prévenir les consommateurs
qu'ils aient à se mettre en garde contre les
harengs saurs trop.. . polis.

Flavigny
Retraite. — Par décision du ministre

de l'instruction publique, M. Dieudonne,
instituteur a été admis à faire valoir ses

droits à la retraite.

L'hôpital de Haroué. — On sait les
efforts tentés à Haroué, — et dont M. Le-
claire a été un des initiateurs, — pour la
création d'un hôpital destiné à secourir les
vieillards des trente communes du canton.

Bayon et Vézelise sont déjà dotés de pareils
établissements de bienfaisance ; grâce au
zèle et au dévouement de M. Papelier, la
ville de Vézelise a obtenu 40,000 fr. pour
l'agrandissement de son hôpital.

La création de l'hôpital de Haroué est en
bonne voie : 20,000 fr. ont élé promis par
un prêtre du canton et 20,000 fr. par un

autre bienfaiteur. Enfin, M. Papelier espère
beaucoup sur le généreux concours de
l'Etat pour mener à bonne fin cette œuvre
de bienfaisance et de solidarité cantonale.

un bon ouvrier

Tourneur en.
à la Soudière de la Madeleine.fer,

^~CTffî3r^TO?îyv^'?w**Tj7rw«sr*,.:.

AUX SOURDS

Une DAME riche, qui a été guérie de sa
surdité et de bourdonnements d'oreille par
les tympans artificiels du Dr Nicholson, a
remis à son Institut, la somme de 25,000 fr.
afin que toutes les personnes sourdes qui
n'ont pas les moyens de se procurer les
tympans puissent les avoir gratuitement.

S'adresser à A. T. Haie, secrétaire, 22,
St. Bride Street, Londres, E. G.

La librairie GARNIER FRÈRES, 6, ru£
des Saints-Pères, Paris, Tient de mettre
en vente quatre cartes sur lesquelles on
pourra suivre les péripéties de k guerre
hispano-américaine. Cette série comprend :

1° La carte de l'île de Cuba, d'après
les derniers documents, contenant en outr»
(en cartouches) la carte de l'Atlantique, le
golfe du Mexique, la mer des Antilles, Cuba
orographique et minéralogique et une cartt
de l'île de Puerto-Rico. Cette carte tirée en

couleur est vendue 2 francs.

2° États-Unis, (partie orientale), une
feuille coloriée 0.50

3° Etats-Unis, (partie occidentale),
une feuille coloriée 0.50

4° Amérique centrale (Antilles, Co
lombie, Equateur et Venezuela), une
feuille coloriée 0.50

On peut se procurer ces cartes chez tous
les libraires.

CROISSANCE RAPIDE
Il est dans la nature de certains enfants de

croître si rapidement qu'ils perdent leurs forces
et sont n'duitsi ù un état d'épuisement qui
ir.vile pour ainsi dire la maladie. Il faut tou
jours be 1 appeler que la croissance s'empare
des principes vitaux, vivifiants de la nourri-
tuie. et que '-oment, l'assimilation des ali-
nienls est si insuffisante que les demandes
de !a croissance une fois satisfaites, il ne reste
plus rien pour donner de la force \itale ou
soutenir le cerveau.

Ce qu il faut dans tous ces cas est une forme
de nou-nture qui soit facile d'assimilation
en me.i.e temps qu'efficace. Telle est l'Emul
sion Scott qui présente l'huile de foie de mo
rue médicinale en sa forme la plus pure, à

l'étal d'une Emul-

sion parfaitement
soignée, agréable
au goût, et com
binée avec les hy-
pophosphiles de

chaux et de soude.

Ces derniers sont
des éléments de
nutrition universel-

__, yu ";/i/if{ 1
v _ , ^,- . '/'i'/($" cales et par tous

"''' «V'J ee^"''" ^es t10mmes de
' A.-A' science. L'huile de

Eisïta-iii ;iï!Ekltïi,U3 foio de morue fait
do la chair el donne des forces à tout l'or

ganisme, tandis nue les hypophosphites de
chaux et de soude soutiennent le cerveau,
donnent du ton au sjstéme nerveux, activent
la di-re^iion et favorisent la saine formation

des os. L'Kmilsion Scott, préparation idéale,
est indispensable lorsque les enfants souffrent
d'une croissance imparfaite ou de l'épuisement.

Dans la leltie qui suit, écrite sous l'expé
rience oculaire, ce que nous venons de dire
trouve sa confirmation absolue.

Port-Sle-Mnrie (Lot-et-Gar.), 25 mars 1897.

Mes-.ii'tirs, mon eniant, Agé de 7 ans, souffrait
de iiemlito général.; par suite d'une crois-
sanc irop l'annle: il n'avait plus d'appétit et
s'ah ilbUssdit, île jou.- en mur.

Grâce a \olre précieuse mnulslon Scott, son
éta' s'est amélioié île i.nir en jour, et 11 est
mumen .nt en panaiie saute. L'entant prenait
si voion.iors votre préparation que, si J'ou
bliais île la lui donner, il la réclamait, et son
estomac qui ne pouvait supporter 1 nulle de
foie de morue, 'libérait l'Emulsion Scott sans
la moindre difficulté

Agréez. Messieurs, lliommage de ma pro
fonde reeoanais^ance.

(Signé) : M" Bervliie, Institutrice.

Le Gérant, Â. Protot.

Sain t-Nicolas-de-Port, Imprimerie Â. Protot.
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iraites. L'idée de mutualité g
iour du terrain ; nous appla.
nue l'ois que nous le pourrai.
qqu?eron? faits, et qui Joudroj
plusenplus pen^Lrceue n
les eçrfe

ieurthe-et-Mo

ikitets.

journaux, qui soutiej
eux — la candidat^

, publiaient hier un af
elères d'affiche, où ilt
liai combat le candidat

uce que celui-ci a r^
contre l'Impartial i CÇ
t signée : « Le Conf
caine. » jj
l'est pas plus bêle ei1
it.

le monde sait à Nanol

l'Union républicaine |
Demenge, composé jj
par Demenge, qui ji

. C'est le comité de fëi
qui voulut, sur la deil
et convoqué par Dem'
didature Demenge cou
unalde commerce aux],
lientôt trois ans. ,
à cette époque, M. D,

îsance, ne pouvant pï'
ni tous les journaux t|
nniaient pas pour sa ca'j
i cette calomnie. ij
5 y répondîmes, elles s,
rs, qui étaient à mêm[
ni justice en renvoyai),!
lames coller ses éliqi'
el ses corsages. » n

s n'avons pas à nous i1
3nt rendu sur des téi^'
t dont le principgl témt
'objet de poursuites et
croquerie. Malgrétoutf
nenge ne parviendia j
aux électeurs qu'il éta
unal de commerce, d'o
ustemeiit chassé. En

ncune aussi tenace, i
oursuivions aussi de 1

les duux autres juges
ii.

l'Impartial a soutenu
deux mêmes juges et
ncoie avec eux les m<

amis nous avaient pi
n du comité Demenge j
é l'Impartial et que ce
lieu, si nous combatlio

voit si nous avons eu \
sommes inquiété de c
.es. 11 y a des attaques f,
l des procédés qui dés'

> emploient. Ceux empl
)emenge sont de ceux 1
1. Demenge n'a pas t
outenir sa candidaluie,
t de voir s'augmente'^
-robe, cependant déjà'
pardessus complet et '
mode. I'

* * i
* *

st, qui lors des éleclio
du tribunal de commet-

îir Demenge bouclie-lr?
suffisance, prend aujot1
du candidat-réclame. ^
électeurs n'ont pas r1

1er cetle différence d'at^

*%

32 w < ..i m'

Âus Invalides

-s ce litre, on nous écrit
lemenge-Cremel, ce Ga,
t d'envoyer sa ptiotogra,
en se décernant la ky-

ousavez fait connaîlie,
r l'année dernière sonj

•aulés, confections poui;
1 l'a quitté, c'est qu'il se,
pour pouvoir le contii,

vieille épave commercial
y de vouloir nous repréb
{m ca le démange depv
z donc, l'ex-calicot dar
ilais-Bourboa J h

fauteuil vaut mieux qui
and on veut dormir à E

s électeurs enverront jv
é prétentieuse aux Invac

*'*

? Américains, d'oidinaii
n'ont pas élé très heu
de leur principal port d|
[que veste !). ,
On dirait un nom choisi1

;e ! s'écriait un électeur;

nous écrit : !'
elle fumisterie? Où diabU
el a-t-il si bien pu appu
ï les intérêts de nos cul,
ignerons? Est-ce, par \\\
les corsages,en drapants
st, dit U Progrès, parce
ons suivies avec les man
iaient Carnot. Eh> est_
-là ! Je suppose qu'au !
dans le pétrin pour son p
malgré les subventions c
ent où il en était réduit i
'on sait et qui ont été ju^
mr temps, il avait bien pj(
i de combler le déficit de
, décrocher la décoration t
les maires les grands in l

ire. Non, vraiment, onu '
e! et il faut supposer le*
; pour essayer de leur faii'i
îs bourdes.

i reste, les industriels et,
3 de Nancy, qui sont bit
- et apprécier le bonhomi
es d'en faire un président
merce. Ce n'asf pas pour t
i un député. "
j temps presse, le candie
le temps de convoquer un;
i qui veut dire, en bon fra
hâte et sans réflexion, j-
l'ambitieux Demengc-Crt
lidat improvisé n'ose pf*j

devant les électeurs; ii
ja > accompagner par M.
pourra lui souffleries réponse.
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PETIT-DIDIER-VALENT1N
QUINCAILLIER

A SÂINT=NICGLÂS=DÏ>PGKT

POS.E ET RÉGLAGE DE BECS lAUER
APPAREILS et RÉCHAUDS à GAZ

USINE A VAPEUR

SPÉCIALITÉ DE TRAVAUX

POUR JARDINS

SERRES, BACHES, JARDINS D'HIVER

Châssis âe Couches perfectionnés
Châssis ordinaires en Fer depuis 3 fr.
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Il JJSII29jIlû,B nuisier, chez M.
STUMPP, menuisier à Dombasle.
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Nous prions les personnes qui n'au

raient p.rs encore reçu notre Catalogue
geA'inl illustre «Saison d'Été»,
d'en tatre la demande à

m:. JULES JflLïZGT & tilf PARIS
L'envoi btir en sera fait aussitôt

gratis et îrneo

Un Fort apprenti
S'adresser au bureauj'du 'Journal.

[pour

chaque sol

et pour chaque cultuie

INGENIEUR

Mousson

DOSAGES GARANTIS
PRIX MODÉR

^H

Petit Guide Pratique

Renseignements et ConSeils gratuits

mettre un timbre de 15 c. pour la réponse

ASSURANCES CONTRE L'INCENDIE

La Mutuelle de Seine et de Seine-et-Oise,

étendue à toute laPrance (fondée en 1819).
Valeur assurée : huit milliards. Réserve :

onze millions. Tarif 20 0/0 inférieur à celui
des Compagnies par actions. Garantie gra
tuite contre les matières explosibles.

Culture. — Le bétail au travail et au

paccage es! garanti gratuitement contre la
foudre.

S'adresser àM- MARTIN, agent particulier
cafetier, place du Marché, 67, à Dombasle.

yilliUf £'iHfiu w

économie Eclairage. Chauffage. Force motrice propreté
Vente et location d'appareils ûe tous genres des systèmes les plus nouveaux

Pose d'Installations à Forfait ou en Location

Prix d'une installation en location comprenant un compteur, deux
becs et un fourneau, soixante-quinze centimes par mois.
L'Usine se charge de la fourniture de tous les appareils et acces

soires, aux meilleures conditions, tels que : chauffe-bains, four
neaux, réchauds, fours, rôtissoires, consoles, lustres, lanternes, etc

ECLAIRAGE i L'ACÉTYLÈNEt
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Ji vous voulez un

i

ALLEZ CHEZ

wj JL JSAi

SAINT-NICOLAS, Grande-Rue, SAINT-NICOLAS

Pulvérisateurs de tous Systèmes
LOCATION, RÉPARATION

Garantie de bon fonctionnement pendant deux ans.
Sulfate de Cuivre

&mEg£œ?s*&&m*s&i8ttj^mçi^

A VENDRE une LOGE de JARDIN à 6 pans
entièrement neuve

Dépôt de la Poudre Crochepeyre, remède préventif et Giiratif contre les maladies de la Yipe
Dépôt de la Zacheeline, insecticide sans rival

tulle/* Louis GÉRÀRDIN, 41, Grande-Rue
A SAINT-NICOLAS-DU-PORT

sans aucun danger, sans odeur, sans fumée

ne fatiguant pas la vue. Trois fois moins

cher que le pétrole.

Charles DIDOT, rue des Ponts, 27, Nancy,

CORSETS SUR MESURE;
Seul dépôt des Corsets Brevetés

LE SANS GÈRE, LE MERVEILLEUX

CORSET BALEININE INCASSABLE

Grand choix Corsets fillettes et enfants

FOURNITURES POUR CORSETS

Articles et prix spéciaux pour Communautés

SPÉCIALITÉ DE JUPONS
Jupons lainage fantaisie, moire, taffetas,

satin laine, satin soie, etc.

Maison Leclero-Loquier, fondée en 1858

JUCHS-LECLERC, Suce*
Rue St-Jean, 15, NANCY

En face la Grande Maison, ne pas confondre

BOIS DE CHAUFFAGE DE TOUTE SORTE
Fagots de !• qualité, Bois de Paisseainr

Rames, etc. >

Provenant des coupes de Flavignv

HOUILLE en gros et en détail
CHARBON DE BOIS

Pour les commandes s'adresser à

I. LA1QITAËN1, ipcjgflt
a3, Place de la République

A SAINT-NIGOLAS-DE-PorT

Toutes ces Marchandises peuvent et
livrées à domicile. re

AVIS

Monsieur Eugène BACH fils, tailleur '
l'honneur de prévenir le public qu'il reprend
l'établissement de son père, 10, Grande
Rue, à Saint-Nicolas-du-Port.

Grand choix d'échantillons pour vêtements
à des prix défiant toute concurrence.

_ Coupe élégante, façons soignées tailleur
civil, militaire et pour dames.

. CAFE DE LA PATRIE

IX/COTT&EïnTOT
Saint-Nicolas-du-Port

BIÈRE O fr. 20 la canette. — VIN O fr 40
le litre. — CAFÉ O fr. 10. — Eau-de-
vie de pays.

Chambres meublées, à la journée, à la
semaine et au mois.

O,

sans connaiss. spéc. de Société Retraites
fondée en 1891. Ecr. 9, rue de Provence, Paris.

On reçoit 5 n°s part. I»1 tirage 15 avril
Panama à lots. Opération autorisée. Gros
loi 500.000 fr. et divers. Ecrire de suite
Bresson, 9, rue de Provence, Paris.

PLUSIEURS MAISONS
A VENDRE, DE TOUS PRIX

dans les différents quartiers de Nancy.
facilités de paiement

S'adressera M. P. SCHMISSER, Entrepre
neur, rue de Mon-Désert, 18, à Nancy.

Place de la République

Coiffeur - Parfumeur

CHAPELLERIE en tons genres
OUVERTURE

D'UN RAYON DE MODES POUR DAMES
Pris très modérés

PRIME DE " L'ABEILLE"

Contre 1 franc en timbres-postes l'Heb
domadaire illustré, littéraire, d'art, de
modes et de voyages, journal de la famille
un an 10 francs (U. P.. 12 francs) 20 pages
couverture en couleur, prime de 5o francs
à tout abonné d'un an. Est envoyé à l'es
saipendant trois mois.

S'adresser à l'Administrateur de VHeb
domadaire illustré, 99, rue Richelieu. -
Paris.

Numéro spécimen contre 15 centimes.

^J£ inPlL\l LJ" à^M l L £J
ENTRÉE LÏERi:. — SAINT-NICOLAS-DU-PORT, 40?

Xcrib. RIGOLAS
Place de la République. Succursale : Rue du Four 16.

uuvtniUKL DE LA SAISON D'ÉTÉ
Chapeaux paille,, Hommes, Femmes, Enfants ; Casquettes Cravatip* T mral^w^ p„,„ , ™ ^"^ ^^ ^^

.mmuniants, Cierges, Livres de Messe, Chape ets. - I^^T^^l^f peau e autres Bas Chaussettes, Chemises blanches et couleurs, Articles pour
dite de Chaussures et Confections pour Ouvriers. " ' ^^^^^^ArlldCS de Paris' Valise> Malles, Chopelières, etc., etc. -Spfr-

Communiants

cialité de Chaussures et Confections pour Ouvriers.

IKIMEHggagscy^-flSJfffSffftjy

imorme ses clients et autres intéressés qu'elle vient de recevoir et qu'elle recevra toute
l'année de^eaux et bons Vins du Midi, achetés directement à la Propriété S Vifs
seront vendus garantes naturels, sans aucun mélange ni coupage, tels qu'ils ont été achetés à
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pour qui faut-il voter?
C'est la question que nous posent diveif

, n0S lecteurs aussi embarrassés que nou?
JJ jâ"circonstance.

; constitue les légitimes aspirations de tous
les travailleurs.

Le problème qui s'impose aujourd'hui
-iux préoccupations de notre démocratie ré
publicaine se présente donc sous une dou
ble face : enrayer le courant des dépenses

pour qui faut-il voter ? C'est la question Pu|J'iques, dont le flot montant menace de
, j0ur, — question sur laquelle chacun*submerger les contribuables, favoriser le
.Dond suivant ses idées préconçues, ses
incipes, ses relations, et à laquelle il est

hien difficile de répondre en donnant satisPf

faction à tous et surtout aux candidats.

pour qui faut il voter ?
Nous 'ne pouvons que renvoyer nos lec-

, urs à la réponse, si nette et si vraie, faite
I c°Ùe question par M. Poincaré el publiée
i„3 nos colonnes.

Qu'ils s'inspirent aes idées qui y sont
émises el votent sans hésiter pour le candi-
dal"qu'i Par son caractète par la dignité
je son existence, par sa compétence, a
droit à l'estime et au respect de tous. Comme
0]jîj(jiie, il faut suivre les paroles pronon

cées par M. Méline à Remiromont :
„ Notre politique, c'est la politique du pro-

„rès coniinu et persistant, qui, sans rien
bouleverser, permettra à notre démocraiie'de
.a,liser toutes les améliorations profitables à
la masse des travailleurs. »

pou-

Si le bonheur de l'humanité en général
et des Français en particulier dépendait
des bonnes intentions des candidats qui
aspirent à diriger nos destinées, nous se
rions près de toucher à cette félicité su-
piême. #

Dans tous les programmes qui s étalent
s-ur nos murs, dans toutes les professions
de foi que publient les journaux, on voit
apparaître partout les engagements de con
sacrer son dévouement, son intelligence,
ses efforts à la prospérité et à la grandeur
du pays, non moins qu'à l'amélioration du
soi t de ses trente six millions d'habitants.

Que ces engagements soient sincères, je
ne me permettrai pas d'en douter ; il reste
fcsa\oir comment et par qui ils pourront
êiiele mieux tenus.

]1 est certain que le caractère principal
des élections législatives de 1898 marque
une tendance accentuée vers la solution des

problèmes économiques et sociaux qui doi
vent être le couronnement de notre troi

sième République.
11 n'y a plus grand chose à glaner dans le

champ de la politique pure, de la politique
proprement aite, où nous avons à peu près
atteint le summum des conquêtes que peut
souhaiter un peuple libre.

Cette liberté est absolue. Elle existe pour
la parole, elle existe pour la plume, elle
existe pour l'expression des opinions les
plus diverses, les plus hardies et les plus
audacieuses. Je n'en veux pour preuve que
le ton des discussions et des polémiques
devant lesquelles ne se dresse aucune bar
rière, pas même celle du choix du langage
et des adjectifs.

Il est parfaitement loisible d'injurier ses
adversaires, de traiter les hommes au pou
voir d'affameurs, de traîtres ou de vendus et
de soutenir les propositions les plus violen
tes en termes plus violents encore. Je ne
crois pas qu'il soit possible d'aller plus loin
dans cet oidre de liberté et jamais gouver
nement d'opinion ne laissa le champ plus
ouvert à toutes les opinions.

Les seules restrictions qui existent re
lèvent des faits économiques et sociaux
qui ne se prêtent point aussi facilement aux
fantaisies, et c'est sur ce terrain que porte
iéellement la bataille.

, 11 s'agit de savoir dans quelle limite l'exer
cice du pouvoir et l'influence législative
peuvent améliorer ou transformer cet état
économique et social.

h est indéniable que nous glissons au
point de vue économique et financier sur
u"e [lente dangereuse, car jamais nation ne
supporta de plus lourdes charges fiscales
lie la nôtre, jamais budget n'atteignit de
Plus hauts sommets. D'autre part, tout n'est
ps pour le mieux, aussi bien dans le déve
loppement de notre fortune publique que
dans la - • - - -

eveîoppement de la richesse nationale
pour lui permettre de supporter sans faiblir
des charges toujours croissantes et donner
aux travailleurs de condition modeste, inca
pables d'arriver à la fortune, un minimum
de sécurité d'existence pour les tristes jours
de 1 invalidité et de la vieillesse.

Les apôtres du socialisme pensen
voir résoudre le problème du coup.

Leur conception est des plus simples. Us
estiment que l'Etat peut se transformer en
une sorte de père nourricier distribuant la
manne à chacun, créant des retraites et des
rentes à qui peut en avoir besoin, au moyen
de subsides qu'il exigera des plus fortunés
dans la proportion ou plutôt dans la pro
gression qu'il plaira au législateur d'établir.
C est là le principe, l'idée fondamentale de
ce fameux impôt global et progressif qui,
sous l'apparence d'une mesure de justice,
ne serait qu'une mesure de confiscation et,
ajoutons-le, un instrument de ruine ot de
mieère pour tous. Que la richesse acquise
paie son tribut, rien n'est plus équitable,
mais chercher à atteindre cette richesse
dans sa formation, la poursuivre et la tra
quer par une inquisition yoxatoire, c'est le
plus sûr moyen d'en tarir la source.

Les doctrines socialistes tournent donc
dans ce cercle vicieux : fournir des res
sources el des rentes aux travailleurs, en
supprimant la possibilité même de ces res
sources^ et de ces rentes, frapper la richesse
en empêchanteette richesse de se produire et
de naître sous l'écrasement des charges pu
bliques et sous la tyrannie des agents du
fisc.

Ce serait, ne cessons pas de le répéter,
la ruine et la misère pour tout le monde.

A côté de cet emphïsme brutal, il est des
remèdes qui ne tuent pas sûrement leur
malade.

Ces remèdes, il faut les chercher dans
un contrôle plus rigoureux des dépenses
publiques, dans une poursuite d'économies
parfaitement réalisables, si l'on veut bien
simplifier les rouages coûteux et surannés
de nos administrations encombrées de fonc
tionnaires inutiles, qui trouveraient ailleurs
un meilleur emploi de leur activité et de
leur intelligence, enfin dans une associa-
lion nécessaire des forces de l'Etat et des
forces de l'individu.

Cet effort individuel est absolument indis
pensable, ne l'oublions pas, pour la réalisa-
lion do toute réforme de prévoyance sociale,
qui ne saurait exister ni durer en dehors
de la mutualité.

Soutenir le contraire est de l'extrava
gance ou du charlatanisme.

En présence des candidats qui lui pro
mettent la lune et des candidats dont le dé

vouement éprouvé s'appuie sur la réalité
des faits, lé suffrage universel ne devra
s'en prendre qu'à lui-même s'il tombe dans
le piège grossier qui lui est tendu.

(Lyon.) Coste Labaume.

Mhne wê>

cevaient de l'Amérique. « Si vous refusez,
disait-il, vous acculerez l'Espagne à une si
tuation malheureuse, dont l'issue sera la
perte de l'île pour minimum.-»

Le gouvernement a cru plus sage de re
fusep. [j est maintenant aux prises avec les
difficultés prévues par le général Weylcr.et,
a cetle heure, les hommes politiques accu
sent le mrnislèie d'impuissance, bientôt de
ielonie, témoin le discours de M. Salmeron
aux Cortès. On lui reproche surtout ou'en
prévision de ce qui arrive, il n'ait conclu
aucune alliance défensive qui lui permît de
repousser avantageusement les Yankees.

Emilio Castelar, l'éminent homme d'Etat
que l'on connaît, n'est pas de cet avis ; il

•n'a aucune confiance aux alliances de ce
genre :

« Dans l'Etat international actuel de l'Eu
rope, dit-il, les alliances ne produisent au
cun avantage. Le peuple italien en témoi
gne aisément. Dans son désir de figurer au
nombre des grandes puissances, non seule
ment il conclut des pactes avec les grands
empires du Centre, mais il s'entendit avec
1 Angleterre. Qu'a retiré de ses pactes la
nalion italienne ? La perdition et la ruine.

»_ L'Italie pénétra dans le fourneau baby
Ionien d'Abyssinie, dont les flammes au
raient eu besoin, pour être éteintes, du se
cours opportun des puissants empereurs de
l'Europe. Mais personne d'eux ne bougea,
cefut tout le contraire. La pauvre nation
vaincue dut céder des territoires aux pays
riches, après avoir émondé, comme elle le
fit, son territoire colonial, et Albion reçut
Kassala des Italiens. Chez nous, on appelle
cela « porter de l'eau à la mer. »

Quelque chose d'analogue s'est produit en
ce qui concerne la malheureuse Grèce. Il
y a eu concert des puissances, escadres in
ternationales, troupes internationales, et
pour aboutir à quoi ?

Les puissances chrétiennes n'ayant pas
su opter entre la Grèce et la Turquie, alors
que l'option apparaissait si facile aux es
prits vulgaii es, parviendraient-elles à opter
entre l'Espagne el les Etals-Unis, étant
donnée la complication des affaires de Cuba ?
L'Allemagne a une politique de plus en plus
torlneuse, l'Autriche est de plus en plus
hésitante.

Telles sont les opinions des hommes
d'Etat avisés et prudents dont les conseils
n'ont point été écoutés. Aujourd'hui même-
ces opinions ne prévalent pas, ne sont pas
admises. Un vent de folie passe dans les

C'est donc l'Angleterre qui détient lo
record de la stature pour ses troupes à
pied.

pas..
cerveaux. Les populations des grandes vil
les, celle de Madrid notamment, dont les
démonstrations politiques avaient été si tou
chantes, songent à la guerre civile. L'élan
des chefs chauvins ne les désarme pas. Les
généraux républicains offrent « sans condi
tion ï leurs services au pays, mais d'autres
esprits trop pressés veulent, au milieu de
l'affolement causé par la défaite de la flotte
à Manille, renverser tout.

L'apaisement ne paraît pas sortir de la
dernière séance des Coi lès, et, au lieu de
répondre à la rue par des manifestations
de confiance, le gouvernement répond par
des brutalités. La sortie du ministre des co
lonies sur l'armée, la décision qui frappe
le duc d'Anjou, membre du conseil supé
rieur de la guerre, pour avoir plaidé la dé
fense de cette armée, ont indisposé à Ma
drid ; les nouvelles du désastre des Phi
lippines achèvent le désarroi. On y a ajouté
l'état de siège.

Si l'escadre du Cap-Vert ne vient pas
apaiser cette colère des foules par une vic
toire, si mince qu'elle soit, on craint que les
troubles se déchaînent en guerre civile. La
situation est, à l'heure présente, très criti
que en Espagne. Comte d'Anglade.
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Les esprits réfléchis en Espagne, et il y
en a peu en ce moment, s'accordent à trou
ver que le gouvernement de la reine ne
montre pas tout le calme voulu par la situa
tion actuelle.

Hommes politiques, écrivains,public, tout
le monde se lamente sur l'étal d'isolement

dans lequel se trouve la pauvre Espagne eL
l'on accuse, tout naturellement, la reine et
son gouvernement : « Que n'a-t-on pas cher
ché à conclure des alliances en vue d'un

avenir prévu ? s Weyler, alors gouverneur
de Cuba n'a-t-il pas, il y a deux ans. de
mandé au ministre de la guerre de lui en
voyer des renforts pour former une armer
de cent mille hommes, des transports pour
porter celte armée sur les côtes des Etats-
Unis et eur faire la guerre? II voyait, dans
ces violences hâtives le moyen de pacifiei i

libre accession au bien-être qui j Cuba en coupant l'aide quo les insurgés re

Les puissances se font, de jour en jour,
plus indépendantes les unes dos autres et
vivent de plus en plus retirées au sein de
leur supeibe orgueil.

Telle esl la situation nettement envisagée
par les hommes clairvoyants. Une alliance
existe entre la Russie et la France. On
sait ce qu'en a tiré la Russie, ce qu'elle en
tire encore ; on connaît moins les avantages
qu'en a obtenus la France. Du côté de la
Triplice, on voit les mêmes résultats. L'Al
lemagne seule tire du feu les marrons
qu'y mettent les Autrichiens ei les Italiens.
Or, l'Angleterre, isolée dans ce concert de
parties bien tranchées, esl encore la seule
qui lire parti de son isolement, parce que
sa politique intérieure est hien assise et sa
politique internationale répond à un régime
économique dont le programme est régu
lier.

L'Espagne ne pouvait demander alliance
à aucune autre puissance que l'Angleterre,
seule libre. Mais les Espagnols n'auraient
pas trouvé l'Angleterre prête à intervenir
dans des affaires sans lien avec son carac

tère. Seulement, elle se fût montrée dispo
sée toul naturellement à tenter une média

tion pacifique, grâce à des moyens diploma
tiques ayant pour objet de maintenir le
calme dans la mer des Antilles.

Avant tout, l'œuvre nationale espagnole
se bornait, pend-an t ces derniers temps, à
rendre le pays fort et vigoureux, puis à le
reconstituer au point de vue économique
comme corollaire à sa reconstitution poli
tique. Et, dans ce sens, il fallait repousser
toute idée de grandeurs guerrières aussi
vaines que coûteuses, marcher dans la voie
des économies, se débarrasser des armées

modernes de conquête qui épuisent peuple
et trésor ; il fallait également se priver
l'une flotte plus belle qu'utile, ne pas cher

cher à conquérir des territoires nouveaux,
ilors que. pour conserver les anciens, l'Es
pagne était tenue de recourir à une liberté
bien réglée, bien mesurée, à une paix très
ferme, à un trésor riche, enfin à une ad-

L'armée régulière, aux Etats-Unis,
comprend guère plus de 30,000 hommes,
dont 50 0]0 environ sont d'origine étran
gère, italienne, allemande et irlandaise pour
la plupart. On voit tout de suite quel
étrange amalgame constitue le noyau de
l'armée américaine.

Aussi la discipline est-elle particulière
ment sévère. La moindre faute expose son
auteur à la piison. Dans ce cas, ie soldat
puni est mis au pain et à l'eau, sans
compter l'aggravation des fers : un boulet
de trente-deux livres au pied. Cela, souvent,
pour un ceinturon mal astiqué...

Les officiers, eux-mêmes, n'Ont pas le
droit, individuellement, de punir un soldat.
Si le manquement est un tant soit peu
grave, l'homme est déféré au conseil de
guerre qui siège en permanence dans cha-
que'régiment.

Par contre, le troupier américain est bien
nourri et surtout très bien payé. Les enga
gements sont de cinq ans Les deux pre
mières années, il reçoit 65 francs par mois ;
la troisième année 70 francs, ia quatrième
75 francs et la cinquième 80 francs par
mois. En outre, il touche, au moment de
son inscription sur les contrôles, 1,000 fr.
d'indemnité d'habillement, 100 fr. de frais
de voyage et 50 ou 60 fr. d'exlras.

Les caporaux et les sergents reçoivent
jusqu'à 200 fr. par mois, sans compter les
indemnités diverses.

ministration honnête, fidèle et sage.

Une revue militaire allemande constate
que la taille réglementaire du soldat tend à
diminuer depuis un siècle dans la plupart
des pays européens.

Ainsi, en Autriche, le minimum, qui
avait élé fixé à 1 m. 578 en 1858 a dû être

abaissé dernièrement à 1 m. 55. Depuis
1840, la taille minima du soldat allemand
était de 1 m. 659 ; le décret du 3 août 1S93
l'a ramenée à 1 m. 54 pour l'infanterie. La
garde doit avoir au moins 1 m. 70. Chez
nous, en France, le fantassin ne peut me
surer moins de 1 m. 54, alors que sous le
premier Empire le minimum élait de 1 m. 60.

La diminution moyenne atteint, pour les
principales armées continentales et depuis
le commencement de ce sièsle, tout près de
six centimètres.

Voici, en ce qui concerne les autres
pays, la taille réglementaire minima des
soldats d'infanterie: t m. 55 en Italie.
1 m. 65 en Angleterre, i m. 54 en Russie,
1 m. 55 en Suisse, 1 m. 60 en Norvège.
1 m. 56 en Hollande et 1 m. 619 aux Etats-
Unis.

Feuilleton de I'Estafette Lorraine
N° 39.
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Moins agitée et plus en état deré-
Icchir, je goûtai, pendant vingt-qua
"je heures, tout le bonheur qu'une
fdente si chère devait me procurer.
won impatience, augmentant à me-
Sui'e que l'instant de ma délivrance
aPl'rochail, n'eut bientôt plus de
^0rnes, et devint un tourment insup
portable. .

Je n'ai jamais rien senti qup je puis-
u ^otîlParer aux mouvements vio-
a! , ^ue j'éprouvai djns la nuit qui
j eceua ie plus beau jour de ma vie.
^es yeux fixés sur 'ma montre, je
Riderais tristement le mouvement

, ^fit des aiguilles. A chaque ins-
_^nt je croyais entendre du bruit.
Je tressaillais, mon sang bouillait
aans mes veines, et mes artères bat
taient avec violence.

Ces vives agitations s'accrurent en
core quand ie chant des oiseaux
m annonça la naissance du jour, ce
jour fortuné, où j'a lais renaître, en
reprenant le titre et les droits'chers
et sacres de fille et de mère i

Oe moment, si passionnément dési
re, lait pour me dédommager de mes

souffrances , il approche !
j'y touche enfin !

Des cris redoublés, des voix tumul
tueuses se font entendre... Bientôt,
je distingue un bruit confus de voi
tures, de chevaux, de gens armés
Le bruit redouble et se rapproche...
Je tremble et je frissonne. .

— Dieu1 quelle voix frappe mon
oreilleetretentit jusqu'au fond de mon
âme? O ma mère ! elle appelle sa fil
le ! mon cœur s'élance vers elle

Dieu ! qui me donna la force de sup
porter mes malheurs ! ah ! ne permets
pas que je succombe à cet excès de
joie ! Je sens que je meurs ! faudra-t-
il expirer à ses pieds ?

Comme j'achevais ces mots, ma
porte s'ouvre, je me précipite hors de
ma caverne.

Malgré l'éclat brillant du jour, qui
frappe et blesse mes yeux éblouis, je
reconnais ma mère, mon père ; je
pousse un cri perçant; je me jette
dans leurs bras, et j'y tombe éva
nouie....

Oh ! qui pourrait dépeindre le ra
vissement, les transports que j'éprou
vai en reprenant ma connaissance !
Je me trouvais sur le sein d'une mère

chérie, je sentais son visage inondé
de ses pleurs. Mon père, à genoux
devant moi, pressait mes mains dans
les siennes. Je voyais le jour, le so
leil... J'étais sûre de voir ma fille,...

Chronique agricole,
Des semis.

Epoque des semis. — Il faut semer lors
que la température mo}rcnne du jour el
réchauffement du sol sont suffisants pour
permettre une bonne germination. C'est
ainsi que les sols secs et chauds peuvent
êlre semés plus tôt, alors que les sols ar
gileux veulent êlre ressuyés et déjà échauf
fés pour que les grains qu'on leur confie
viennent à bien. Il ne faut pas trop tenir
compte des dictons locaux ni du calendrier
pour l'époque des semis ; il faut plutôt ob
server la température.

« Soyez plutôt hors du temps que de la
température, » disent très justement les
Anglais. En général, dans 'nos contrées,
on sème trop tard à l'automne et souvent
aussi trop lard au printemps.

Profondeur des semis.— Plus les grai
nes sont grosses, plus elles veulent être en
terrées. On admet généralement que l'en
terrement doit être égal à Irois ou quatre
fois le diamètre do la graine.

Les semis en sols secs doivent être plus
profonds que les semis en terres fortes el
humides. Les semis tardifs du printemps
doivent être plus enterrés aussi, alors que
les semailles tardives d'automne veulent

l'être moins que dans la pratique cou
rante.

Classification des semis.— On distingue
les semis en place et les semis en pépiniè
res. Les uns et les autres peuvent s'efrec-
luer : 1» à la volée ; 2° en lignes ; 3° en
poquets.

Semis à la volée.— Ces semis s'effectuent

ordinairement à la main et quelquefois au
semoir. Dans ce mode. le semeur lance la

semence de côté, en faisant décrire au bras
un arc de cercle dirigé vers l'épaule oppo
sée. Les céréales se sèment généralement
parlez croisé et les petites graines (luzerne,
trèfle) par triple croisement. Un bon se
meur peut semer trois à quatre hectares
do céréales par jour. Le semis à la volée
est très fatigant et, de plus, il exige un ou
vrier habile.

Semis en lignes. — Les semis en lignes
sont bien préférables aux semis à la volée ;
ils offrent les avantages suivants :

1° Une distribution excellente de la se

mence et un enfouissement régulier ;
2° Une levée et une croissance uniforme

des plantes ;
3° Une protection un peu plus grande

contre le froid, grâce aux deux lignes de
mottes l'élevées le long de la raie ;

4° Une action solaire et une aération

plus intenses qui permettent aux plantes de
résister plus facilement à la verse, à la
rouille, à l'échandage ;

5° Une propreté plus grande en permet
tant ies binages ;

6° Une plus grande précocité el plus de
régularité dans la maturité ;

7° Une économie de semence allant d'un
tiers à un qurt ;

8° Une augmentation de produits résul
tant de toutes ces heureuses dispositions ;

9° Les semis en lignes sollicitent des ha
bitudes d'ordre, de propreté el d'écono
mie, au grand profit de l'agriculture.

Lorsqu'on veut livrer à la houe à cheval,
les lignes doivent être distantes de 0 m. 18
au moins. Les semoirs d'une largeur de
1 m. 80 sèment aussi de trois à quatre hec
tares par jour.

Semis en poquets ou en poiets. — Les
semis en poquets sont peu employés : ils
s'effectuent généralement à la main. Ils
permettent d'économiser la semence, de
bien espacer les plantes, de favoriser la le
vée, car ies plantes lèvent en touifes el sou
lèvent plus facilement le sol durci; cepen
dant, quand un poquetlève mal, ou ne lève
pas, il y a une lacune.

Semis en pépinières. — Les semis en pé
pinières permettent à certaines plantes,
telles que le colza, le tabac, les choux, de
végéter plus longtemps et de venir à bien,
en avançant leur végétation dans un sol
fertile et abrité.

C'est ainsi qu'on cultive certaines plantes

— Eh Uen .'.., ces élect'ws, où sont-ils?
vous ne les avez pas fait entrer au salon ?

— Ils m'ont dit qu'ils préféraient descen
dre a la cave.

qui, sans cette précaution, ne pourraient
réussir. r. Dumokt.

Nous avons reçu diverses demandes de
renseignements au sujet d'un article publié'
récemment sous ce titre, et aussi, nous
devons le reconnaître, diverses objections

Parmi les principales étaient les suivan
tes :

— La mutualité, nous dit-on, c'est très
beau, c'est certainement l'avenir, mais com
bien de compagnies mutuelles ont sombré!
combien d'assurés qui, croyant payer moins
cher, ont vu après leurs primes surélevées!
D'autre part, on éprouve des difficultés
énormes pour se faire payer.

Ce sont là les principaux arguments qui
nous onl été opposés, et, nous devons le
dir e, ce sont ceux dont on se sei t pour com
battre les sociétés mutuelles existantes et
essayer de les empêcher d'étendre leurs
opérations.

A les examiner de près, ils ne sont ce
pendant nullement probants, car il serait
tout aussi commode de citer des compa
gnies d'assurances qui ont sombré et ont
failli à toutes leurs promesses envers les
assurés que les exemples de mutuelles.

Il vaut mieux regarder les bénéfices scan
daleux que certaines compagnies ont r éalisés
sur le dos des assurés, pour le plus grand
profit des actionnaires, sans que l'assuré en
tire le moindre bénéfice.

Si des compagnies ordinaires et des com
pagnies mutuelles ont, l'une comme l'autre,
sombré, cela tient à des causes diverses
que nous n'avons pas à rechercher, mais il
n'en est pas moins vrai que celles qui ont
sur vécu on Itou tes pris une extension énorme.

Nous citions dernièrement parmi ces der
nières la Société de Seine-et-Oise, qui a
plus d'un demi-siècle d'existence Avec
celle dernière, les objections tombent d'elles-
mêmes, puisque cette société a plus de onze
millions de fonds de réserve,* c'est-à dire
un capital supérieur à beaucoup d'autres
compagnies d'assurances et que ce fonds
augmente chaque année.

A Rosières-aux-Salines, où des person
nes veulent former une mutuelle, un cer
tain nombre ont déjà adhéré à celte so
ciété, qui n'a jamais fait varier ses primes
que pour les abaisser et les réduire au fur
et à mesure que ses réserves progressent.
Plusieurs sinistres, et même de gros si
nistres dépassant cinquante mille francs,
ont eu lieu; ils ont été et sont toujours
réglés aussitôt, ainsi que nous avons pu le
vérifier. Nous avons publié ici même des
lettres de sinistrés r orner cianl pour la façon
dont ils avaient élé traités.

Nous persistons donc à croire que l'avenir
est à la mutualité pour toutes les branches
de la vie et de l'activité humaine, pour
l'incendie, pour la grêle, pour la vie, com
me pour les accidents et les caisses de re-

Cet instant réalisait mes espérances
les plus chères, et satisfaisait tous les
désirs de mon cœur.

Je ne rendrai pas compte de mes
idées dans ces premiers moments ;
je sentais trop pour exprimer l'excès
de ma joie autrement que par mes
sanglots. Enfin, mon père, me soule
vant dans ses bras :

— Venez, ma chère fille, me dit-
il, quittez cet affreux séjour, où le
crime a si longtemps opprimé l'in
nocence, venez ..

A ces mots, je me levai, je regar
dai autour de moi, et je vis que nous
étions entourés de gens armés,
parmi lesquels je, reconnus beaucoup
des parents el des amis de mon père,
qui les avait rassemblés avant de
quitter Rome, et les avait conduits
à Naples. C'est là que, mon père
s'étant jeté aux pieds du roi. et lui
montrant mon biilet, en avait obte
nu non-seulement la permission de
m'enlever à main armée, mais encore
des troupes pour le seconder en cas
de besoin.

— En arrivant ici, continua mon
père, j'ai appris que votre infâme
persécuteur venait d'expirer. Ainsi,
ce jour heureux vous rend à votre fa
mille et vous assure votre liberté.

A ce discours, pour toute réponse,
j'embrassai mon père en pleurant.
Au comble du bonheur, je ne pus

m'empCcher de piain re au fond de
mon âme ie sort du duc de 0....

— Hélas ! me disais-je. si je l'eus
se aimé, il n'aurait pas souillé sa
vie par des fureurs si criminelles, il
vivrait et serait heureux !

Enfin, nous partîmes ; et le lende
main, mère au«si fortunée qu'heu
reuse fille, je retrouvai cette enfant
chérie, je la serrai dans n.es bras, je
vis couler ses larmes, et je l'entendis
m appeler sa mère!

Je fus dans une espèce d'ivresse les
deux premiers jours de mon arrivée à
Rome : étonnée de lout, et ne jouis
sant que di bonheur de revoir ma
fille, et de me retrouver entre m m
père et ma mère. Ensuite, mon cœ v
étant satisfait, je sentis tout le prix
des biens qui m'étaient rendus. Je re
trouvai, dans Jes choses les plus
communes de la vie, des jouissances
agréables ; tout était intéressant pour
moi.

La première fois que je me prome
nai au clair de !a lune, j'éprouvai un
saisissement inexprimable en re
voyant cette clarté si pure, et les
cieux parsemés d'étoiles. Je ne pou
vais me promener dans la campagne
sans m'arrêter à chaque pas pour
examiner avec détail les objets qui
s'offraient à ma vue. Je ne me lassais

point de contempler les fleurs, les

fruits, les arbres, la verdure, ie cou
cher du soleil et l'aurore.

A ce spectacle ravissant: —O Dieu!
m'écriais-je, que de merveilles ta
bonté créa pour nous, que de trésors
elle nous prodigue ! et l'homme in
grat pourrait les dédaigner, et, lors
qu'il jouit de tant de biens, il pour
rait se croirait malheureux?

C'est ainsi que mon cœur se livrait
avec transport à la félicité qui toi fut
si longtemps ravie. Je goûtai un plai
sir extrême de me retrouver dans le

palais où j'étais née, et dans lequel
s'écoulèrent les premières années de
mon enfance. Mais j'avoue que je ne
revis pas sans peine la marquise de
Vénuzi, celte amie, la seule cause de
mes malheurs.

Le comte de Belmire me suivit de

près à Rome. Je lui contai mm his
toire en présence de mon père et de
ma mère, de la marquise de Vénuzi
et de quelques parents

A peine Peus-je finie, que,se préci
pitant à mes genoux, ii m'exprima-
avec passion l'excès de son atten
drissement et de sa reconnaissance.

— Eu quoi ! s'écria t-il, vous pou
viez, en me nommant, vous soustrai
re à cette horrible destinée ! C'est moi

qui vous plongeai dans cet abîme,
et, tandis que vous gémissiez, je vi
vais, je voyais le jour dont vous étiez
privée pour moi ! M'est-il permis de

me flatter encore que l'amour pourra
vous dédommager- des maux affreux
qu'il vous cause ? Ce cœur si noble

pourrait-il n'être pas fidèle? Vos
malheur s \ ous auraient-ils fait abjurer
des sentiments sans lesquels je ne
puis vivre?

A ce discours, mon père embrassa
le comte de Belmire, ef me fit connaî
tre, par cette action, qu'il approu
vait ses sentiments. Pour moi, ayant
perdu jusqu'à l'idée d'une passion qui
eut jadis tant d'ascendant sur mon
cœur, je ne coneeyais pas qu'on pût
s'y livivr, et encore moins la possibi
lité que j'en fusse l'objet.

Après un moment de silence, je
m'adressai au comte, et je lui peignis
si naturellement la situation démon

âme, qu'il perdit au moment même
toutes ses espérances. Il s'éloigna de
Ror.e pendant quelque temps, mais
le sentiment qui le faisait fuir l'y rame
na ; et, consolé par l'amitié que je lui
témoignais, il s'y fixa entièrement.

(A suivre.)



^ailes. L'idée de mutualité gagne chaque
jour du terrain ; nous applaudirons cha-
lle lois que nous le pourrons aux efforts
<Jui seront faits et qui icudront à faire de
Plus en plus péné^er cette idée dans tous
•es esprits.

Meurthe-et-Moselle.

ELECTIONS LEEHSuuIv]
Deux journaux, qui soutiennent — bien

malgré eux — la candidature Demenge-
Crémel, publiaient hier un article imprimé
en caractères d'affiche, où il esl dil que si
l'Impartial combat le candidat bouche trou,
c'est paice que celui-ci a rendu un juge
ment contre l'Impartial ! Celte élucubra
tion est signée : « Le Comité de l'Union
républicaine. »

On n'est pas plus bête en voulant être
méchant.

Tout le monde sait à Nancy que « le Co
mité de l'Union républicaine », esl le* môme
Comité Demenge, composé de Demenge,
présidé par Demenge, qui a désigné De
menge. C'est le comité de fournisseurs ou
d'amis qui voulut, sur la demande de De
menge et convoqué par Demenge, imposer
la candidature Demenge comme président
du tribunal de commerce aux commerçants,
il y a bientôl tiois ans.

Déjà à celte époque, M. Demenge, dans
sa suffisance, ne pouvant pas comprendre
comment tous les journaux de Nancy ne
s'enflammaient pas pour sa candidature, es
saya de cette calomnie.

Nous y répondîmes, el les commerçants,
ses pairs, qui étaient à même de le juger,
en firent justice en renvoyant « le tailleur
pour dames coller ses étiquettes sur ses
jupons et ses corsages. »

Nous n'avons pas à nous inquiéter d'un
jugement rendu sur des témoignages lou
ches et dont le principal témoin a été, de
puis, l'objet de poursuites correctionnelles
pourescroquerie. Malgré toule sa suffisance,
M. Demenge ne parviendra jamais à faire
avaler aux électeurs qu'il était juge unique
au tribunal de commerce, d'où les électeurs
Pont justement chassé. En nous prêtant
une rancune aussi tenace, il faudrait que
nous poursuivions aussi de la même répro
bation les deux autres juges qui ont siégé
avec lui.

Or, l'Impartial a soutenu la candidature
de ces deux mêmes juges et nous eutiele-
nons encore avec eux les meilleures rela
tions.

Des amis nous avaient prévenu qu'à la
réunion du comité Demenge on avait déjà
attaqué l'Impartial et que cetle publication
aurait lieu, si nous combattions le candidat-
réclame.

On voit si nous avons eu peur et si nous
nous sommes inquiété de ces mesquines
menaces. 11 y a des attaques qui vous hono
rent et des procédés qui désbonorenl ceux
qui les emploient. Ceux employés par le co
mité Demenge sont de ceux là.

Si M. Demenge n'a pas d'autre moyen
pour soutenir sa candidature, il peut être
certain de voir s'augmenter dimanche sa
garde-robe, cependant déjà bien garnie,
d'un pardessus complet et taillé à la der
nière mode.

*"#

L'Est, qui lors des élections à la prési
dence du tribunal de commerce, n'osa pas
soutenir Demenge bouche-trou, à cause de
son insuffisance, prend aujourd'hui la dé
fense du candidat-réclame.

. Les électeurs n'ont pas manqué de re
marquer celte différence d'attitude.

Ans Invalides!

Sous ce litre, on nous écrit de Nancy :
« Demenge-Crémel, ce Gascon qui a le

toupet d'envoyer sa photographie aux élec
teurs, en se décernant la kyrielle d'éloges
que vous avez fait connaître, a été obligé de
quitter l'année dernière son commerce de
nouveautés, confections pour dames, etc.,
et, s'il l'a quitté, c'esl qu'il se trouvait trop
vieux pour pouvoir le continuer. El c'esl
ceiie vieille épave commerciale qui a la pré
tention de vouloir nous représenter! Je sais
bien que ça le démange depuis longtemps.
Pensez donc, l'ex-calicot dans un fauteuil
du Palais-Bourbon i

Un fauteuil vaut mieux qu'une chaise,
Quand on veut dormir à son aise.

Les électeurs enverront justement cetle
nullité prétentieuse aux Invalides.

* *

Les Américains, d'ordinaire mieux inspi
rés, n'ont pas été très heureux dans le
choix de leur principal port d'allache : Key-
West (que veste !).

— On dirait un nom choisi pour notre De
menge 1 s'écriait un électeur de Laneuve-
ville,

#**
On nous écrit :

-"' Quelle fumisterie? Où diable M. Domenge-
Cremel a-t-il si hien pu apprendre à con
naître les intérêts de nos cultivateurs et de
nos vignerons? Est-ce, par hasard, en ajus
tant des corsages, en drapant des jupes ?

C'est, dit le Progrès, parce qu'il a été en
relations suivies avec les maires, à propos du
monument Carnot. Elle est bien bonne,
celle-là ! Je suppose qu'au moment où il
était dans le pétrin pour son monument Car
not, malgré les subventions do la Ville ; au
moment où il en était réduit aux moyens...

que l'on sait et qui ont été justement blâmés
en leur temps, il avait bien plutôt en tête le
souci de combler le déficit de son entreprise
et de décrocher la décoration que de discuter
avec les maires les grands intérêts de l'agri
culture. Non, vraiment, on n'est pas plus fu
miste! et il faut supposer les électeurs bien
naïfs pour essayer de leur faire avaler de pa
reilles bourdes.

Du reste, les industriels et ies oomWJ-'-
çants de Nancy, qui sont bien placés pour
juger et apprécier le bonhomme, se sont bien
gardés d'en faire un président du tribunal de
commerce. Ce n'egr pas pour en faire aujour
d'hui un député. ,

Le temps presse, le candidat-réclame n a
pas le temps de convoquer une réuiiiOFM

Ce qui veut dire, en bon français, qu p" a'
à la hâte et sans réflexion, jeté son dévolu
fîur l'ambitieux Demeage-Cremel et quo ce
candidat improvisé n'ose pas *e présenter
seul devant les électeurs; il faut quu se
fasse sccoitfpagner par M. Volland, qu'
pourra lui soufrer les réponses aux questions

ourrait lui poser et dont il ne connaîtqu on pourr
pae un mot.

i pose.

1™ circonscription de Nancy.
Un de nos lecteurs nous demande s'il est

vrai que M. de Courteville, étant catholi
que, s'est fait protestant et est devenu en
suite un fervent protestant?

Les journaux catholiques reprochent ef
fectivement ce fait à M. de Courteville de
puis qu'il est candidat, mais, jusqu'à pré
sent, nous devons reconnaître que celui-ci
n'y a pas répondu.

Témoignage public à M. Brice.
Le témoignage suivant d'estime et de

sympathie vient d'être donné à M. Brice,
député sortant de la première circonscrip
tion de Nancy :

Chers électeurs !

A la veille des élections législatives, nous
prenons la liberté de vous donner notre opi
nion sur un candidat qui se présente à vos
suffrages. C'est pour nous un devoir d'autant
plus grand que, depuis bien longtemps déjà,
vous nous avez honorés d'une confiance à la
quelle nous resterons toujours sensibles et
dont nous vous remercions.

Des candidats en présence, l'un personni
fie 1 honneur de votre pays : c'est un rural,
simple, n'essayant pas de vous subjuguer par
de belles phrases, abordable à tous, aimant à
rendre service, n'ayant qu'un désir : être
utile. Et cela, non seulement pour la veille
des élections, mais jusqu'au dernier jour.

Ses convictions républicaines et religieuses
n'ont jamais varié et ne varieront jamais : il
restera ton jouis aussi honnête el quittera la
Chambre des dépurés dans les mêmes condi
tions de fortune quo le jour où il y est entré.
Il n'en est malheureusement pas ainsi de tous.

En vous recommandant la candidature de

M. Brice, député sortant, nous n'attendons
rien de lui, n'ayant besoin do rien ; mais,
quand ou a été témoin du faits aussi honteux
que ceux qui se sont produits récemment, il
ne faut pas aller à l'inconnu.

Ne nous laissons donc pas gagner par des
promesses illusoires ; croyez nous, jamais on
ne nous donnera rien. Laissons les utopistes
et veillons à ce qu'on n'exige de nous rien
de plus que ce qu'on nous a déjà demandé.

Ne nous arrêtons pas à la façon dont a été
présenté le concurrent — sous le patronage
d'un comité républicain, nous dira-t-on ? —
Cela a été fait par une réunion choisie pour-
la circonstance et nous n'admettions jamais
qu'on vienne nou< dire : « Vous devez voter
comme ce comité. » Nous sommes libres.

N'allons à la remorque de personne, dans
des circonstances aussi graves.

Par notre travail, nous sommes indépen
dants, prouvons-le !

Docteur Baubin, conseiller gé
néral du canton de Pont-à-

Mousson, membre de la Socié
té d'Agriculture; A. Brice,
conseiller d'arrondissement
du canton de Nomeny ; J.
Thomas, maire de la commu
ne de Jezahmllc ; Barad, P.
Parisot, A. Navé, J.-A. Son
geur, Rollot, Eugène Tho
mas, Maxé. A. Rouyer, Ed
mond Thomas, Thidric, M.
MORLOT, MANGEOT, A. RlGHY,
conseillers municipaux.

#**
On nous écrit de Nomeny :
« Ce n'est pes ici que l'avocat de Nancy

qu'on essaye de nous imposer aura du suc
cès. Notre canton comprend trop soninlé-
rêlpourne pas continuer à M. Brice la
marque de confiance qu'il lui a donnée il y
a quatre ans. Ce serait pour ainsi dire nous
suicider que d'aller prendre pour nous re
présenter un homme venant des Ardennes,
originaire du Havre, que nous ne connais
sons pas, tandis que nous avons un honnête
homme au milieu de nous.

» M. Brice. ré parmi les travailleurs de
la'.erre, élevé comme nous, a vécu de notre
vie, a partagé nos travaux ; il connaît nos
besoins, il sait ce qu'il faut d'énergie sou
tenue, de labeurs incessants pour accomplir
la tâche qui nous est imposée. M. Brice
appartient à ce parti républicain progres
siste modéré qui ne poursuit que des réfor
mes pratiques. Depuis deux ans, malgré
leseflorts répétés du parti radical, M. Brice
a soutenu le ministère dont notre éminent

compatriote M. Méline est le chef.
» Pas de divisions ! il faut qu3, par pa

triotisme local, M. Brico soit élu à l'una
nimité, aussi bien dans le canton de No
meny que dans ceux de Pont-à-Mousson et
de Nancy. Nous prouverons ainsi que nous
entendons continuer à avoir un représen
tant résidant parmi nous. »

* *

Nous recevons de divers côtés des profes
sions de foi de candidats. Comme celles-ci

sont adressées à chaque électeur el affi
chées partout, nous croyons qu'il est inuti
le d'tn encombrer les colonnes du journal.

.- ' .*

Les manœuvres de la dernière heure.

On sait en quoi consistent les manœuvres
de la dernière heure. La veille ou le matin

même de l'élection, apparaissent des affiches
contenant des accusations mensongères
contre un candidat. Celui-ci n'a pas le lemps
de répondre, ou sa réponse arrive trop tard,
alors que le scrutin est déjà fermé el que Ja
calomnie, accomplissant son œuvre, a fait
perdre au malheureux candidat les voix de
quelques indécis et de quelques naïfs, qui
ont pour toul ce qui est imprimé une sorte
de respect superstitieux,

Un homme tel que l'honorable M, Brice
rougirait de s'abaisser à ces procédés mal
honnêtes et déloyaux ; mais ses concurrents
éprouveronl-ils tous les mêmes scrupules?
Nous n'oserions l'affirmer, en présence de
ce qui vient de se passer à Champenoux.
Quant un parp ne craint pas de recourir
aux voies de fait pour se débarrasser d'un,
adversaire gênant, on peut tout attendre de
lui. Les ennemis de M. Brice emploieront-
ils contre Iui la violence ? Jamais de la vie,
car ils se rendraient odieux en maltraitant
un homme à cheveux blarjps, ef, jls s'expose
raient à soulever contre eux-mêmes l'opi
nion publique indignée. C'est d'autre façqn.
qu'ils s'attaqueront à l'honorable député
sortant. Attendons-nous à voir poser sur les
murs, samedi soir ou dimanche matin, des
placards anonymes, où. l'on diffamera M.
Brice, où l'on travestira ses votes et ses
opinions. Heureusement, des manœuvres
de ce genre n'ont aucune chance de réussir
en Lorraine, dans un pays où les gens, aussi
avisés qu'honnêtes, ne se laissent pas faci
lement monfer Je coup. Et les électeurs de
la piemlère circonscription, q,uj cpfipgiqspnt
leur député et dédaignent les calomnies que
l'on débitera sur son compte, ne se montre
ront que plus empressés à lui redonner leurs
VOix.

R. Parisot.

On nous écrit de Pofit à-Mousson, le g
mai :

Hier soir, nous avons assisté à la réunion
organisée par M. de Courteville et présidée

M. le docteur Mangenot, le seul délégué
i,yh]icain de Pont-a-Mousson qui soit allé
us replanter au congrès de Nancy, lors

uu la réunion du Comité.
La séance,ouverte à huit heures,se teruHnajt

4 8 heures 22 minutes. Et il était temps que
la séance fût levée, on sentait l'orage ; pas
d'applaudiseem'ents.&t pas fie vqto : ce candi-
-A a voulu qu'il fût dit qu'il avait ajïronlé

se présenter aux électeurs musslponlains,
^ dimanche la réponse, car nous voterons

Pourto,.P1,ice'déPutérrtant-

Deuxième oiroonsoripttoa-4^ Man@y,
M Papier continue ses tournées .électo

rales mardi, il était à Tantonville, a Xiro-
courV à Diandlle ; il a parcouru également
iCaTaUée de la Moselle, RoviUe BamviU
et, partout, il reçoit Je plus chaleureux ae
cueil. Depuis neuf ans, sesJ^m °f
appris à connaître son activité et son ae-

pa
rrJp
no

do

dat
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Ger-
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voûment ; aussi son programme est-il ac
clamé.

En quelques mots, il fait connaître les
lois votées dans la dernière législature au
profit des ouvriers des campagnes et des
villes : crédit agricole, assurance du bétail,
secours aux viellards, mutualité, solidarité
établie entre les villes et les campagnes.

Avec l'expérience et la compétence que
lui donnent ses éludes, et comme vice-
président du groupe des bouilleurs de cru à
la Chambre, et comme président de la Socié
té centrale d'agriculture, il explique à ses
concitoyens les luttes qui ont élé nécessaires
pour maintenir le droit des bouilleurs de
cru, dont il esl l'énergique défenseur.

Il est très applaudi quand il s'élève contre
ceux qui cherchent à déconsidérer l'armée,
et il te"iriine ses conférences en faisant

appel à l'union, à la concorde de tous les
Fiançais; il supplie ses concitoyens de sui
vre toujours la ligne qu'il s'est tracée et
dont il ne se départira jamais: laisser à cha
cun sa pleine liberté de conscience. Il en
gage ses amis à ne pas écouler les conseils
de ceux qui voudraient nous ramener en ar
rière.

Les grandes marques de sympathie que
lui témoignent les populations prouvent
que l'honorable député esl en communion
d'idées avec ses concitoyens, qui, certaine
ment, se feront un devoir d'aller dimanche
voter en grand nombre pour lui, afin de lui
donner ainsi une plus grande force pour
défendre leurs intérêts.

Réunion publique à Malzèville.
Vendredi, à midi et demi, M. Gervaize,

candidat à la députation dans la troisième
circonscription de Nancy, avait organisé
une réunion publique dans la salle des fêtes,
située à proximité du pont de la Meurthe.

Cent cinquante per sonnes avaient répondu
à l'appel provoqué à son de caisse.

Le bureau constitué avait pour président
M. Cohot-Yvon, et comme assesseurs MM.
Depardieu, ouvrier mécanicien, el Pierret,
jardinier.

Au début de sa conférence, M. Gervaize
a élé interrompu par quelques habitants de
la localité, notamment par un groupe au
milieu duquel se trouvaient deux ou trois
israélites, et d'où s'échappaient les cris de :
« A l'eau, le boulfeur de juifs! » Autour'
de ce groupe, on remarquait le citoyen Pli
natte.

M. Gervaize, malgré les cris, a tenu tète
à ses interrupteurs et a réussi à développer
son programme. 11 a été écouté et applaudi
jusqu'à deux heures de l'après-midi par la
majorité de l'assemblée.

**#
Réunion publique à Dombasle.

Vendiedi soir, M. Gervaize a développé
son programme électoral, au calé du Mar
ché, devant 7S0 électeurs.

M. Emile Roublin a été nommé prési
dent ; MM. Bibelot et Etienne, assesseurs.

Le commissaire spécial de Saint-Nicolas
assistait à celle réunion.

M. Gervaize a exposé son programme
avec une grande netteté. L'orateur n'a été
interrompu que par des applaudissements
très fréquents et très nourris. Pas un cri
discordant, pas une note dissonnante ne
sont venus troubler celle réunion.

La séance s'est terminée aux cris una

nimes de : « A bas les juifs! Vive
vaize ! Vive la France débarrassée

juifs! »

Réunion au Pont-d'Essey.
Jeudiaprès-midi, on avait annoncé qu'une

réunion publique aurait lieu, à six heures
du soir, dans la salle de M. Perrin, cafetier.
M. Demenge-Crémel n'arriva qu'à huit heu
res. Il était accompagné de M. Wursthorn.
Il y avait environ 150 personnes.

M. Demenge, sans constituer de bureau,
a fait une causerie et a été souvent inter

rompu par les électeurs, dont plusieurs onl
crié: « A bas Demenge! » M. Wursthorn,
à un certain moment, est intervenu dans la
discussion et a dit qu'un ouvrier, avec de
l'ordre, arrivait toujours à faire honneur à
ses affaires. Comme il continuait sur ce

ton, sa voix fut couverte par les protesta
tions de l'assemblée.

Quelqu'un ayant prétendu qu'un ouvrier
gagnant 3 fr. par jour pouvait vivre facile
ment et mettre encore de l'argent de côté,
desproleslations s'élevèrent de toutes parts.
On criait : « A bas Demenge ! »

A la fin de la réunion, des assistants ont
chanté : « Le voilà, Nicolas ! ah ! ah! ah ! »

En somme, du bruit el du tapage, mais il
n'y a pas eu de coups échangés.

***
Les paris.

Le goût des paris semble se développer
chez nous. C'est ainsi que, dans certains
cafés de Nancy, plusieurs ont été engagés
sur les résultais des élections dans lès cir
conscriptions de Nancy.

Ceux-ci ont surtout lieu pour la troi
sième circonscription, où le résultat est plus
particulièrement incertain. Chacun était
d'accord pour prédire le ballottage.

Voici un pari dont un de nos collabora
teurs a été témoin : Barrés et Gervaize
étaient les favoris etoffeits à égalité ou à
deux contre un ; Nicolas était donné à trois
contre un ; quant à Demenge-Crémel, à
trpijte confie vjn,il ne trouvait pas preneur.

#^
Encore ie lycée de filles,

On nous écrit :
Pourriez-vous.nous dire si M. de Courte-

ville, candidat, a voté pour le lycée de filles ?
Au comité du canton Nord, où la question

avait été agitée avant les dernières élections
municipales, M. de Courteville avait dit que
c'était une question enterrée et qui ne re
viendrait rlus sur l'eau Je sprais curieux de
savoir comment il a voté à ce sujet et s'il
s'est abstenu.

Agréée elc.
Un ouvrier du faubourg des Trais-Maisons.

M. de Courteville a voté pour la création
du lycée de filles.

Une réunion à Longwy.
Les sncjeris élèyes des écples d'Arts e.t

Métjérs'des bassins de Long^yet àé^oèùf
se sont réunis dimanche dernier au buffet
de la gare de Longwy pour y recevoir M,
Mézières, l'éminent académicien, député de
l'arrondissement de Briey.

Aux paroles de bienvenue dites par l'un
^es membres, M. Ladret, maire de Longwy.
IV ft|éziere§ a r^ndu prjr un discours
dans lequel il a fait Pélogé'de§"éleyés/d'es
écoles d'Arts et Métiers, qu'if a appris g
cqnpajtre comme rjépul§ dû pays'iijdbstrjpl
de Longwy el comme prési'cjeirt <Ja ta'com
mission do l'armée.

11 a terminé par ces mots : « Je lève mon
verre aux élèves des écoles d'Arts et Mé

tiers, parce que je les considère comme les
auxiijajrjîs !pç pjijs utiles et les plus dévpués.
de la dëféh's'e" nationale,"êj laquelle "les culti
vateurs apportent de leur côté un si pré
cieux concours par les générations saines el
robustes qu'ils nous préparent, par les
exemples d'endurance et d'énergie qu'ils
dpjjnepf à tous. »

vie:

ville

Cour d'assises. ^ _
La deuxième session pour l'année 189b

s'ouvrira le lundi 23 mai, à huit heures du
malin. .

Liste des jurés. — MM. Henri Robert,
propriétaire à Rembercourt ; Ferdinand
Thiriol, propriétaire à Ecrouves ; Ch. Le-
clerc, i entier à Xures ; Ernest Chaton.pro-
priétaireà Saint Germain; ProsperMichaud,
propriétaire à Vallois; Jules Putegnal, pro
priétaire à Reillon; François Rousselot,
aubergiste à Boucq ; Ch. Saulnrer, pro
priétaire à Colombey-les-Belles ; François
Houriot, rentier à Maidières ; Ferdinand de
Langenberg, manufacturier à Lunéville;
Eugène Lévy, négociant à Lunéville : Jo
seph Gardel, propriélaire à Igney : Ch. 1JU-
four, employé d'usine à Neufmarsons ; Ni
colas Parmênlier, rentier à Gondrevrlte ;
Alexandre Chariot, ancien négociant a
Nancy ; Jean Desplanches, commandant en
retraite à Blainville-sur l'Eau ; Emile Cha
telain, professeur ù Nancy ; Lucien Daville.
négociant à Briey; Joseph Lacoste, pro
priétaire à Champigneulles; Charles lal-
lolte, propriétaire à Rosières aux-Sahnes_:
Mathieu Serra, capitaine en retraite a
Nancy; Oscar Salagnat, sellier à Damele

es : Emile Moulillard, notaire à Blam-
sûr-1'Eau; Charles Person, notaire a

Thiaucourt; François Pierre, ancien insti
tuteur à Emberménil ; Jean Ory, directeur
honoraire d'école normale à Nancy; Al
phonse Geoffroy, propriétaire et maire a
Tremblecourl; François Grosjean, cultiva
teur à Villev-Saint-Elienne ; Louis Jardin,
télégraphiste à Nancy; Paul Limouzin,
tanneur à Longwy Bas ; Claude Arnould,
propriétaire à Laneuvelolle ; Eugène An
toine, propriétaire à Saint-Firmin ; Antoine
Henriet, avocat à Nancy ; Victor Bastien,
rentier à Lunéville ; Henri Bontemps, eba
pelier à Lunéville; Louis Bresson, rentier
à Pont à Mousson.

Jurés supplémentaires. — MM. Jean
Befïeyte, fabricant de toiles mécaniques ;
Hector Moinel, négociant; Ferdinand La
chasse, secrétaire à la Faculté ; Joseph
Wursthorn, boulanger: tous quatre demeu
rant à Nancy.

Loi relative à l'amnistie pour faits
d'insoumission et de désertion.

Art. 1er. — Amnistie est accordée pour les
délits d'insoumission et de désertion commis
antérieurement à la promulgation de la pré
sente loi par les sous-oliiciers, brigadiers,
caporaux et soldats de l'armée de terre.

La même amnistie est accordée :
1° Aux officiers-mariniers, quartiers-maî

tres et m rins des é juipages de la Hotte ;
2° Aux sous officier--, brigadiers, caporaux

et soldats des troupes de la marine, ainsi
'tii'anx individus immatriculés dans les sec
tions d'exclus ;

3° Aux agents divers embarquant, ainsi
qu'aux indiudus faisant partie des différents
corf s de la marin ' a-similés aux équipages
de la flotle ou aux troupes de la marine ;

4 Aux marins de l'inscription maritime,
déserteurs des bâtiments de commerce ; sans

qu'elle puisse être opposée, en aucun cas.
aux droits des tiers.

Art. 2. — L'amnistie est entière et sans
condition de servir :

i" Pour les insoumis et d6se.teur.-s âgés de
plus de 45 ans ;

2° Pour les insoumis et déserteurs que des
infirmités rendent impropres à tout service
a<"tif ou auxiliaire dans les armées de terre et
de mer.

Art. 3. — L'amnistie est conditionnelle

pour les hommes âgés de moins de 45 ans,
c'est-à-dire avec obligation de servir dans les
conditions suivantes :

Les insoumis ayant moins de 35 ans seront
tenus d'accomplirle service auquel ils étaient
assujettis ;

Les insoumis qui ont accompli le temps de
senice actif, mais qui n'ont pas répondu aux
apj)e!s de la réserve, amont à passer ou à
compléter, dans un corps ou dans un dépôt,
le temps de service pour lequel ils auraient
été appelés conformément à l'article 37 de la
loi du 15 juillet 1889.;

Les déserteurs a<,ant moins de 3" ans au

ront à compléter le temps de service qu'ils
avaient à faire au moment où ils ont manqué
à l'appel.

Néanmoins, les hommes désignés dans les
trois paragraphes qui précédent ne seront
ras a-treints à un service actif au delà de

leur trente-cinquième année révolue. Le bé
néfice de cette dispoMlion s'étendra aux
hommes omis dans les tableaux de recense
ment.

Après 35 ans, les uns et les autres reste
ront soumis aux obligations de la classe à
laquelle ils appartiennent par leur âge.

Les insoumis et déserteurs âgés de moins
de 35 ans, qui seraient mariés ou qui seraient
veufs avec un ou plusieurs enfants, ne seront
pareillement soumis qu'aux obligations de la
classe à laquelle ils appartiennent par leur
âge.

Los hommes âgés de moins de 45 ans, qui
se trouveraient dans les cas de dispense du
service en temps de paix prévus à l'article 21
de la loi du 15 juillet 1889, seront tenus de
servir dans les conditions stipulées par Par
ticlc 2i de la loi précitée.

Les prescriptions de l'article 2 et celles du
présent article seront applicables aux ma
rins appartenant à l'inscription maritime,
sous une double reserve :

1° L'amnistie entière et sans cqnditiga de
servjr ne leirr sera acquise que lorsqu'ils
seront âgés de plus de 50 ans ou lorsqu ils
seront atteints d'infirmités ies rendant im
propres au service de la flotte. Dans tout
autre cas, l'amnistie restera conditionnelle ;

2° La limite d'âge à laquelle les inscrits
maritimes cesseront d'être tenus d'accomplir
ou de parfaire leur période de service actif
restera fixée à §0 ans, par. application de
l'article 22 de la loi du 24 décembre 18;J6.

Art, 4. — Les insoumis et déserteurs sus
ceptibles de recevoir l'application do l'amnis
tie, avec condition de servir prévue par 1 ar
ticle 3, devront, ainsi que les marins inscrits
déserteurs du commerce, so présenter devant
les autorités qui seront désignées par les mi
nistres de la guerre et de la marine pour
f rmuler leur déclaration de repentir, avant
l'expiration des délais ci après), qu} compte
ront a partir eje 1% aromulgation- de la nré-
sâqte, 1 >i, savoir ; ' - l

Trois mois, pour ceux qui sont dans l'inté
rieur de la France et en Corse ;

Six mois, pour ceux qui sont hors du
territoire français, mais en Europe ou en
Algérie;

Et un an, pour ceux qui sont hoçs du ter
ritoire d'Europe e} dp l'A'lgprje'. "' '

4,rt. %. — 'A'Vexpirâtioii des délais fixés au
précédent article, les insoumis q1 déserteurs
qui ne se seront pag présentés pour réclamer
le bénéfice de l'amnistie avec condition de
servir, ou ceux qni, après avoir pris une
feuille de route, ne se rendraient pas à leur
destination, seront de nouveau recherchés et
poursuivis, s'il y a lieu.

Art. 6. — En cas de condamnation pour
autresinfractionscoiînexç<s qu cû.ncQmjlanlès.
le bénéfice' de l'amnistie rie sera acquis que
jiour les dél ts' d'insoum,issJQn oq de déser-
tjon.

JA poiue pi'onaneee sera subie toutes les
lois qu'elle sera justifiée par les faits autres
que 1 insoumission ou la désertion. Dans le
cas contraire, aucune peine ne sera sabie.

Forêfs.

&f. Pdersori, garde forestier eemmunal à
Saint-Germain, a été nommé garde fores
tier domanial à Neuves-Maisons.

M. Noël, ex-sergent à la légion, demeu
rant à Nancy, est nommé garde forestier
domanial en Algérie,

c Les Pourrisseurs d'âmes fi.
Il s'est formé, comme on le sait déjà une

ligue dite de relèvement social a 1 eiicl (.c
refréner la publicité des brochures et joui
naux obscènes. M. L. Comte, qui s es»t fait
['apôtre de celte œuvre d'epuralion, a en
trepris, à cet effet, une série de conférence,
qui, partout, emportent le plus vif succès

C'est à une conférence do ce genre qu un
nombreux public, composé en grande par
lie de familles, assistait vendre ji soir dans
It siIÏp PoîrGi»

M L Comte, entouré des membres du co
mité local de la Ligue de relèvement social,
a fait le procès de la pornographie, et tien i
en termes élevés les producteurs, éditeurs
et distributeurs d'obscénités. Il a fait un ta
bleau saisissant des tristes conséquences
qu'entraînent avec elles toutes ces proses
malsaines, toutes ces images offensantes
jiour la pudeur, et démontré quelles s a-
dressent plus spécialement à la jeunesse,
qu'elle démoralise et qu'elle pervertit.

L'orateur a raconté les efforts lentes déjà
par M. le sénateur Bérenger, qui se glorr
lie, à juste titre, du surnom de Père la
Pudeur qu'on lui a décerné. Il a invite tous
les honnêtes gens à s'unir à lui pour com
battre la pornographie, et la taire dispa
raître de la rue cù, depuis trop longtemps,
elle s'étale impudemment.

Maintes fois interrompue par les biayos,
cette remarquable conféience s'est terminée
un peu apiès dix heures, et a valu à M. L.
Comte un succès personnel de plus pour
son rare talent oratoire, a fait faire un
pas de plus en avant à la cause qu'il défend
avec tant de cœur et de talent.

Inspection militaire.
Le général Gallimard, commandant la

12e division d'infanterie, esl arrivé mardi
soir à Longwy. Il a inspecté mercredi matin
le 9e bataillon de chasseurs et s'est dnige
dans la soirée sur Slenay.

Triiiiiial correctioiel te F
PRESIDENCE DE

cet

Le 5 mai,
ont eu lieu,
Mme veuve

Obsèques.
à trois heures de l'après-midi.
à Lunéville, les obsèques
de Juglart, née

de

„ ; .... de Larevan
chère, inèredu rédacteur en chef du Journal
de Lunéville.

41° régiment territorial d'infanterie.
La tror-ième séance de tir de la Société de

tir du 41» régiment territorial d' nfanterie de
Nancy a eu lieu dim nche dernier, 1er mai.
au champ de tir da 09= régiment d'infanterie,
à la distance de 200 mètres, position du tireur
debout, sur silhouettes debout. A cette séan
ce, ont obtenu les meilleurs résultats :

6 balles 12 points : MM. Edouard Thiolôre,
sergent. — G b. 11 : Victor Pérot, maréchal
des logis. — 6 b. 40 : G'aude, servent major :
Frédéric Achin. Jean Bcesel. Charles Ddler.
soldats. — 6 h 9: Eugène Najean, soldat. —
6 b. 7 : Ferdinand Buhrel, soldat. — G b. 10 :
Jules Banau, Eug, Pierson, so'dals. — 5 b. 9 :
Pierre Bonrdaux, adjudant ; Jules Julien,
Loi is Patusset, Georges Steibel, soldats.

Séries remboursables.— Fusil modèle lS7i.
— 6 balles 18 points : MM. Edouard Collin.
sergent. — G b. 17: Eugène Spit, sergent. —
6 b. lfi : Jean Bœsen, Eugène Henné et Ed.
Jacques, soldats.

Fusil modèle 1880. — 4 balles 12 points:
MM. Camille Smouls, sergent-lom rier ; Bj.
zombes, soldat, et Ch. Hoffmann, caporal.

La quatrième séance aura lifu le dimanche
8 mai, à la distuicc de 300 mètre-, à genou,
au champ de tir du G9e régiment d'infantn'ie.

Lo conseil d'administration rappelé aux
soldats réservistes et teriitori uix qui désirent
faire partie de la Société que leurs adhésions
et cotisations seront reçues au champ de tir
à toutes les séance--, et, tous les jours, chez
M. Chaulasse', 6, rue des Ponts, à Nancy.

Il sera délivré aux sociétaires qui en feront
la demande d^s certificats d'assiduité consta

tant leur présence aux séances de tir, des
quels il leur sera tenu compte au corps lors
«les périodes d'instruction pour l'obtention de
permissions et autres faveurs.

Société de tir du 41e territorial,
à Pont-Saint-Vincent.

Out obtenu les meilleurs résultats ». la
séance du l*1 mai :

Tirs réglementaires.—MM. Didier (Adrien)
6 balles 18 j>oints. — Bonus (Eugène) 6 b 17'
— Crepey (Victor), Didelot (Joseph) Hcnriot
(Jule.-), Eosset (Claude). Gb. 14. — PelMier
(Adrien), Lewang (Joseph). 6 b. 13. — Cha-
magne (Edouard), Defor (Emile), lieutenant
Larcher (Lucien), Génot (Prosper), Gu°gen-
bulh (Alfred), Jaoquomard (Albert), G b 12 —
Joognot (Philippe), Claudel, Antoine (Alph )
Bonabel(Léopold), Litasse (Georges), Hénard
(Fernand), Yerdrer (Jules), 6 b. 11. — Dau-
drelle (Achille), Moine (Georges), Mercier
(Louis), Voirin (Joseph), Gnillet (Emile), Ma
melle (Ernest), 6 b. 10. — Simonin (Emile)
6 b. 9. — Grandidier (Albert). Villemain (Er
nest), Faty (Emile), Defer (Gaston), G b. 8 —
Queuet, Zablot, 6 b. 7. — Desforges (Mathu-
rin), Babel (Victor), 6 b. 6. l

Fusil Lebel. — MM, WaUiieu (Alphonse)
4 balles 12 pointa,— Champgne (Edouard)
4 b. 10. — Bonabel (Léopold). Génot (Pros
per). 4 b. 7.

Tirs d'essai. — MM. Bazin (Emile RoUin
(Emile), 6 balles 16 poi ds. — Chamade
(Edouard), Fosset (Claude), flb. 15. — Denot
(Henry), Bonabel (Léopold). Verdier (Jules)
6 b. 14. — Villemain (Ernest), Beaugé (Ed )
lieutenant Larcher, Génot (Prosper) 6 b 13
— Crepey (Victor), Jougnot (Phil.),' 6 b' !<>'
— Lefèvre (Henry), Daudrelie (Ach.), 6 b il'
A?-ie\ OT,Pl' Gu&ffenbulli (Alfr.), Peltier
(Adrien), Maillefer, 6 b. 10. — Meunier (Vio-
tor) Queuet, Zablot (Ed.), Fo^et (Sylvain),
?,b7 9,-7;..Ijfcl?rÇ (Ail*ei t), Antoine (Alphonse
Babel (Aicler), 6b. 8. — Sous-lieuf. Bu'land
Bonus (Eugène), Hénard (Fernand). Voirin
(Joseph), G b. 7.

I! a été tiré i balles gratuites, 770 balles
payantes, 1,008, & ' "' IiaUes

Il a été mis en cible : balles gratuites 491 •
balles payantes, 685. ce qui donne 66 0/0 '
15 mai''CChaine Séan°e am'a lieu le <Htt»aàcho

Questions.

Demande. — Un individu qui a été frappé
d une condamnation minime pour vol à l'a>e
de 16 ans peut-il être électeur huit ans plus
tard ( l

Réponse. — Si la peine prononcée n'a pas
entramp l'emprisonnement et, par consé
quent, l'inscription do cette oondamnation au
casier judtoiaife, l'intéressé a le droit dp
voter, '

Demande. - Quand la taxe nouvelle sur
les vélocipèdes entrera-t-elle en vigueur?

Réponse. — Au 1" janvier 1899 °
Demande. — Je suis en location et ie naie

mon logement par mois; combien de temps à
1 avance dois-je avertir mon propriétaire pour
changer de domicile ? 1

Réponse.— Trois mois avant la fin do votre
année de location. '

Demande. -~ I?n quittant mon logement
suis-je responsable des dégradations faites par
des pQintes que l'on a enfoncées ?

Réponse, — Oui.

Demande. — Un locataire de grande chasse
. responsable des dégâts causés par les
iers dans les propriétés en culture avoi-

est-il
sangl
sinànt c -s chasses "t

Réponse. — Si le fermier de la chassa ne
prend pas les mesures nécessaires pour dé
truire les ammans Cibles, on peut le ret,
di,eresponsable des dégâts occasionnés- mais
il faut prouver qu'averti de cet état de chosi
il ne s'en est pas occupé.

Jeunes

Vion, âge

BA.IUU.BIXTO.

voleurs. — Henri-Joseph-Cpin
e de 14 ans, journalier- aA^'U

Court, âge de 14 ans, galocliier : JÔ^n]6,11^
mer, âgé de 15 ans, manœuvre, et Hp Vi'e-
àgé de li ans, sans profession, demi'! Z-,
tous quatre chez leurs patents, à N-jh,' 'a'U
inculpés de nombreux vols de vin iy,S0lH
et d'ustensiles de cuisine et de jardina„ Ci(ll'e
nue propriété appartenant à M. SclrA'^s
-iluée sur le territoire de Maxéu'le a et
dans d'autres propriétés inhabitées ^o
territoire de Nancy. C'est Vion quf'/.R^r le
chef de bande de ces petits voleurs n • le
commis, depuis le commencement dnT" °nt
1S97, d'innombrables vols. Ils se sont "^
ment introduits dans une école des P 1-lotat«-
y ont dérobé des fournitures de cA<, ies et
livres ; ils ont aussi soustrait, eiisp.m?^1 des
séparément, de nombreuses
aux

ils ont aussi soupirait ensemi i' v

éla'ages des commerçants dc^a ^"''^s
Kremer se livrait même

do tabac étranger
Vion, qu'il emnôchait <Jo
mère, et exci ait

icouruquet,.,
o-prevenns l uaaux

la place du Marché et des Magasin^ ^Q' d(b
" "" i:.—-* même à la <v,r

et il entraîn^'ïp «ando
A leuuo

au vol avec e-calad* t Sa
fraction dans les maisons de caum-imT 'f'
bitées, aux environs de la \i]j,» p &ue inha.

Le jeune Z... n'a con
vols re 'roches à ses co-prévehus

Lo tribunal acquitte les quatre r,
comme ayant agi sans discernement emis-
clare qu'ils seront enfermés dan- 7 t'15-
de correction jusqu'à l'âge de il A,6 lr!aisori
ception du jeune Z... l <ulsi a l'ei.

Coups et blessures. — Josenh n
de 22 ans, et Jean Régnier, ûgé <}T 0t'
tous deux ouvriers de forces der
Pont-à-Mous=on, sont inculpés" <iv,
avril, vers minuit, blessé griovomenV?,1"' '? U
Blin, qu'ils avaient rencontré à Ta i'" ^
auberge. 0d iasoi'Ued'un&

15

fgf- demeurant
avoir,

agè
ans.

Blin a eu le nez brisé par Daudnf
servi d un instrument conton^T, Am s'estcontondant
irapper, sans aucune provocation

Régnier lui a porté un
-es b'k

incapacité de

de
Pour le

oitrine et la terrassé. Les^^^ *^ont entraîné

quinze jours
une

sa pavt.
a

e bu

travail

todr Erouard ^^ren

de

Le tribunal Jes condamne à un ,« •
prison chacun. uil mois tfo

— François Faivre,âgé de 97 nr,
mineur à Pompey, est inculpé d'avni?"7ier
avril dernier, porté des cmm« ^T.01/' .]e18
sures aux époux
contrés sur la route

Faivre, pour sa défende dit f„,»n ,
pas conscience de ce qu'il faisait • V *l ?vaît
de prison. 4"biaisait . vingt j0Urs

Abus de confiance.— in),r„ .
âgée de 18 ans, 'et Léon P... '^é 1°Uiq G'"'
employés de commerce à Nancv !• a"s-
pés d'abus de confiance et d" IkZf •\ncul-
préjudice des Magasins-Réunis mplK'Uo au

La Mie G était caissière d'ans cet ;
bassement et, en s'entendant avec P eta"
deur, a détourné une somme de% £' l^'
venant de la vente d'une couverture t?™'
deux se sont partagé celte somme Î0Us

ont été recueillis*^ liir"^«f«™}ent,
tiennen à d'honnêtesfamillcs déliai F""

Le tribun d les condamne c!?aCun f ^
mois de jrnson mais leur accorde Je
de la la Bérenger.

Outrages

demi
sursis

thélemy- Vautri^Tgf"dT 1?^*"^
Nancy, fait opposite, à un^int d„V
bunal correctionnel o»< i^.:-J="° m. ' du tri"
défant, à la
jours de

, qui l'avait condamné n'ar
. préceden'e audience, à auim

- t. • pn?°.»n poiu' °'»tra8cs ènve?"
militaires qui défraient sur lS place Gamo

Ces outrages ont été entendus nar M ,;
gênerai Mouton, qui porta plainte à la DeLl
carie prévenu s était servi de l'épitlfète d:
« cochons , au moment où un détachement
reconduisait le drapeau chez le colone ^arapeau
régiment.

Le tribunal réduit la
mende.

Outrages à un éclus

peine à 16 fi\ d'a-

commis

centimes au

1ÛY1 A v> "i r

(atrou du bateau Minerve, fW„iî& ^ll^'
Jean (Sarrebruck), a o..' . 7o0f',!!lf a.Sairy-
canal delà Marne-a» Win °L ù^SK-t dU
de Laneuveville- •'£%a>Jv 'n¥. e n 01''e
Dassac-e ave'- ^^ant-.Naucy, ou il était de
passage a*^ son bateau. - 16 fr. d'amende.
fVAiterie d'aliments. - Pie.re Hansen

„gé de di ans, maçon à Nancy, a
une filouterie d'aliments de 75
débit Rabot, rue Molitor.

Le tribunal lui inflige huit jours de prison.
- P°rt d'arme prohibé. — Joseph Oudanf,
âgé de 2o ans, j .urnalier à Meaux, a déjà été
condamné pour coups. Etant en état d'i
vresse an faubourg Saint-Georges, à Nancy,
ou il était de pacage, il a été trouvé en pos
session duD coup de-poing américain dont il
ne s est pas servi. — 16 fr. et 5 fr. d'amende.

Infraction à l'expulsion. — Doniiniqua
Steiner, âgé de 23 ans, vannier ambulant
sans domicile fixe, a déjà subi de nombreuses
condamnations à la suite desquelles il fut
expulse du territoire. Il est revenu en France
sans autorisation. —Un mois de
défaut. prison, par

Pêche à la main. — Louis-Remy Barb
âge de 48 ans, badigeonneur à Nancy, de:

es

Demande. — Quelle" est la marche à auivr
médaille eolonj^ k la yj
\\ n*£S plafë de services?

îçefloai*. — Adressez-vous à. la g^dar

pour obtenir la médaille colopir,^ à. laquelï
ce

nw donnent droit mps £lafë de services?
ffieftr— A J ' ' '

meiie.

^ Infraction à l'expulsion. — Mario Ma-^on,
agee de 30 ans, a déjà subi de nombreuses
condamnations, à la suite desquels elle fut
expulsée du territoire français. Ella est re
venue à Nancy sans autorisation, et y a été
arrêtée. — Six mois de prison,
_ Vagabondage. — Joseph-Ernest Kolbre,
âge de 17 ans. rattacbeur, sans domlile
lixe a été arrêté à Nancy, en état de vaga
bondage. — Huit jours de jDrison.

Mendicité. — Joseph Kling, âgé de 51 ins,
menuisier à Nancy, a été surpris mendiant
le l^ mai a la porte de l'église Saint-Joseph.
— Dix jours de prison.

Ivresse en récidive. — Joseph Char vot,
âge de 36 ans, chiffonnier à Nancy, a déjà .té
condamne deux fois pour ivresse manifeste.
Il a ete trouvé ivre rue do Strasbourg, le 9
avril dernier. - Dix jours de prison.
_ — Emile Collmet, ftRe de iâ ans, journalier
a Nancy, a été trouvé en état d'ivresse ma
nifeste le 10 avril, - Huit jours de prison.
_ — Jean-Eugène Grosse, âgé de 3S ans
journalier à Nancy, a été trouvé ivre sur la.
place du Marché ; il avait déjà été condamné
deux fois pour le même délit. — Six jours de
prison.

— Marie-Julie Eéger, âgée de 32 ans, sans
profession à Nancy, a été trouvée ivre morte
rue de la Gommanderie. — Dix jours d&
prison.

biote»

_o ;, ..effleu
rant rue des Qualre-Eglises, a été stirpns
péchant à la main dans la rivière, a Miller}'.
et dans une partie réservée à Ja reproduction
du poisson.

Le prévenu prétend qu'il n'avait pas l'in
tention de pêcher ; il a. dit-il, retiré de l'eau»
un poisson crevé pour' l'examiner. - 20 fr.
d amende. E- s.

Tribune pour tous.
Nous recevons la lettre suivante: *-

Monsieur le rédacteur en chof. ï
Etant au 2° régiment de zouaves, à Oraii, a

il y a trois ans, j'ai reçu ma carte d'elec; |
teur ; il y a quatorze mois que je s,uis reafre >
du service et que mou domicile -est àlW' ^
ou mes parents habitent depuis dix-sept s^Ml
en6a ît¥tl«QnÇB5 14" Du ïeste,la déclaration ~il-
-Ww ™te à <la ^-"iarmerie. Je suis allô
tau n» iP!lanCnartP^ «ecteur à la mairie, bu-
tard • à nui ^ ma, ^pondu qu'il est trop
- ' d(3ul <*Q»e m'adressa H,,r ™« faire

Ips lampes de l'éclairage électrique de ci
établissement, quand, par méga'rde, un a.
Vc employé donna le courant électrique
iusle à l'endroit où son camarade élait oc-
Lpé Celui-ci reçut une commotion telle
ment violente qu'il tomba sur le parquet
' reSque inanimé. Après quelques soins, il
a repris ses sens.

C est une leçon qui devra servir aux gens
oui, trop souvent, manipulent les appareils
électriques sans précaution.

Vol en chemin de fer.

Vendredi matin, Mme S..., demeurante
Nancy, iue Mazerui, 18, vient de voyager
en chemin de fer ; elle avait remarqué
que, pendantla dernière partie du parcours,
un individu s'était approché très près d'elle,
ni'algré ses protestations. A Champigneulles,
cet individu descendit du train, et, après
son départ, Mme S... constata la dispari
tion de sou j.orte-monnaie, contenant une
certaine somme. Elle a porté plainte à la
police à Nancy, mais elle n'a pu donner
qu'un signalement très vague de l'individu
avec lequel elle a voyagé quelque temps et
s,ir lequel elle a por lé ses soupçons. Une
enquête a élé néanmoins ouverte pour le
retrouver.

râ

et a

Bataille de femmes. (Suite.)
M. Mougin est venu nous déclarer que

c»est sans provocation que sa femme avait
,.eçu un bol à la figure dans la rixe que
îious avons relatée hier.

Coup de pi'-d de cheval.
M. Champert, habitant Biiey (ville haute),

faisait boire ses chevaux à l'abreuvoir, situé
rUe de la Fontaine. Un jeune poulain dé
cocha au retour un coup de pied dans la
fleure d.i jeune lidry.

°La blessuie, assez grave, fait craindre la
perte d'un œil.

Chemins de fer de l'Est.

A l'occasion des fêles do l'Ascension et
delà Pentecôte, les billets d'aller et retour
délivrés par les gaies, stations el halles,
pour toutes les destinations du réseau si
tués à 50 kilomètres au moins du point de
départ, auionMeur durée de validité éten
due comme suit:

lo Fêle de l'Ascension. — Les billets dé
livrés à partir du mardi 17 mai seront va
lables, pour le retour, jusqu'au dernier
train du mardi 24 mai.

9o Fête de la Pentecôte. — Les billets
délivrés à paitir du vendiedi 27 mai seront
valables pour le retour, jusqu'au dernier
train du jeudi 2 juin.

teise, parmi laquelle beaucoup d'ins-.
u.uieurs de la région, avait tenu à
témoigner do quelle haute est me iouissaït
cet ancien éducateur de la jeunesse

Sur a tombe, M. Heuret, instituteu '
Adompc, a prononcé le dernier ad eu
rappelé que l'administration avait décerné
a M. Duporrreux deux mentions honorables
le^7Sthl^mal-mi' la«e,-
bien ?876 ' PU'S '^ médaille d^

Il fui admis à la retraite en 1877 et U
SelcSfau'H ' ^f'- tout P-icho* dô
cette école qu il avait dirigée pendant 3o

co-niédlPl n vfSta St0Ïque d6vant celte
Enfin ,PJr?10 P0"'impressionner.
Lnfrn, 1 officie,, vaincu, s'écria :

se,;;f* esl grave, rentrons à la ca
serne pour supplément d'enquête.
lacorlSer'd?n,tHen ne Pout expliquer
évident ïn'S 6 C3Sde f0li0' fl"' Parait
cyraenieen cotte occurrence, a été l'obiel
d une grave peine disciplinaire J
dn lfo', °HS ^V31" décision du minis^
de a guerre, le lieutenant Normand vient
de remis en non-activi'-
ploj.

té par retrait d'em

premier

midi 4 h. s

738 739

+ 13 -i 12

Observations météorologiques.
(Jv BUT UR-JT, >i \',\N.-Y.)

6 mai. 6h mat.
Baromètre ' 740
Thermomctre-flO
Minima - 40
Maxim a + 13

Temps probable : vent
Nord, faible ou modéré, nuageux, averses,
refroidissement.

d'entre Ouest et

triSr'diRapr-èS'midi' M' Ad0]Phe Godel,
•a aïnîr ?n?POm°,nti dépeÇail une b6le à

Abattoir, lorsque la lame de son couteau
glissa sur un os. La pointe lui fit une pro
nt d'- LT 3 !a CU-isse ê'a»<*e. M. cidel
eut le cale de l'Abattoir, puis conduit chez

lui, faubourg d'Alsace, après un
pansement.

•r lie ™al/rM^ïpi>ônlo~Loyat, voiturier
a La Gesse (La Brosse), a déposé une plainte
contre le nomme Joseph Boulon, originaire
deWMau!iee qu'il a eu à son service
(iiib décembre dernier au 28 mars Celui
2p1j ^"i1?,, nl6à Cetie dernière date des
ehels o habillement valant 26 fr. Il a de
plus, emprunté une somme de 20 fr à Mme
Loyat le même jour, et, au village, il a
acheté sur le compte de son patron un pan
talon, des souliers et des chaussettes pour
2b fr M. Loyat, qui ne lui devait pour son
travail que lit fr. 20, ne l'a pas revu depuis.

La gendarmerie vient d'arrêter le nommé
fMigene u>nroux, âgé de 47 ans, manœuvre
a j Sinon inculpé de détention et de fabri
cation d allumettos de contrebande.

Saulc!isur-Me7i:ïhe~^~M. Julien Clé
ment, adjoint démissionnaire, vient d'être

La nommée Phiiomène B..., bambro-
cheuseàSaint-Amé, a porté plainte contre
sa cousine, qu'elle a hébergée pendant plu
sieurs jouis et qui aurait disparu en lui em
portant des effets d'habillement pour
valeur de GO fr.

bcuuu, car votre refus fera

vos parents et vous, y

une

lieuse.
La statue Exelmans.

Le président delà République française,
sur Ja proposition du ministre de l'intérieur,
a approuvé, conformément à ia délibération
du conseil municipal de Bar-le Duc, en
date du 17 octobre 1896, l'érection sur une
place publique de cette ville, d'une statue
au maréchal Exelmans.

Lacération d'affiches.

J]ar-le-Duc. — La police a ouvert une in
formation dans le but de découvrrir le ou
les individus qui, dans la nuit de jeudi à
vendredi, ont lacéié des affiches électorales
sur divers points de la ville el en particu
lier à la Ville-Haute, où il n'existerait plus
.une seule affiche de M. Jules Devello.

Les auteurs de cette lacération ne se dou

tent peut-être pas qu'en agissait ainsi, ils
tombenî sous le coup de l'application de la
loi.

Noyé.
On vient de retirer do l'Aire, sur lo ter

ritoire de Lavoye, le cadavre du sieur Nico
las Betterave, cultivateur, domicilié à Au-
i récourt.

Betterave avait, depuis une quinzaine de
jours, déserté son domicile; sa femme et
ses enlants ne s'en tourmentaient pas outre
mesure, car, chaque année, depuis deux ou
trois ans, après une disparition de quatre
ou cinq semaines, il revenait les tirer des
inquiétudes, des anxiétés, des angoisses où
il les avait plongés.

On suppose, s'il n'y a pas eu accident.
.que l'alcoolisme a produit sur ses facultés
mentales des effets morbides.

Suicide d'un© femme.

Combres. — Mardi dernier, vers midi,
AI. Jean François Barthélémy, âgé de 39
ans, vigneron, domicilié à Combres, ren
drait du travailet ne voyait pas à la maison
sa mère, née Marie Humbeit, âgée de
68 ans. Il se rendit à 1 écurie, où elle se

couchait quelquefois. Mais, ne l'y trouvant
pas, il eut de suite le pressentiment que sa
malheureuse mère s'élait jetée dans Je puits
situé dans la chambre à four, ainsi qu'elle
l'avait déjà fait entendre à plusieurs repri
ses. Y étant allé voir, il l'aperçut en elfet,
el, avec l'aide de M. Jean-Nicolas Lesire,
vigneron, le cadavre fut retiié.

On attribue à un dérangement de ses fa
cultés mentales la funeste détermination

Prise par la veuve Barthélémy.

Haute-Marne.
Bataille.

Saint-Dizier. — Les sieurs Lebrun et
Cordebar, de l'usine Peugeot, ayant eu une
discussion, on sont venus aux mains, jeudi
vers doux heures de l'après-midi. La lutte
a^élô vive, et Lebrun, mis dans un état
d'inlériorilé par les coups de son adver
saire, est allé porter plainte à la gendar
merie, qui a dressé procès verbal.

Objet perdu.
Saint-Dizier. — Deux employés de la

brasserie du Fort-Carré ont trouvé, dans la
rue du Fort-Carré, une clef qu'ils ont dé
posée au bureau du journal la Liberté, où
l'on pourra la réclamer

Haute-Saône.
La cour d'assises a jugé, dans son au

dience de mercredi, le nommé Habercbill
(François-Julien), âgé de 30 ans, terrassier,
né et domicilié à Rourgegoulte, territoire
de Belfort.

Il avait été expulsé d'une auberge de ce
village le 29 janvier 1898, à la suite d'une
dispute assez vive, et il était accusé d'avoir
volontairement donné la mort au sieur Eu
gène Bringard, cultivateur.

En sortant de l'auberge, vers six heures
du soir, il élait allé se placer sur le chemin,
attendant la sortie de Bringard et de ses
camarades. Il les suivit et les invectiva.

Bringard s'étant arrêté, il se piécipila sur
lui et lui porta, dans la poitrine, un violent
coup de couteau qui lui perfora le pou
mon. Transporté à son domicile, Bringard
expira le 2 février.

Le coupable a été aussitôt arrêté : il avait
encore sur lui le couteau qui lui avait servi
à commettre son crime.

Le jury a écarté la préméditation et a ré
pondu affirmativement aux questions qui lui
étaient posées. II a été muet sur les cir
constances atténuantes.

En conséquence, la Cour a condamné Ha
bercbill aux travaux forcés à perpétuité.

Moselle, Haut et Bas«Riiiîï
L'empereur et l'impératrice d'Allemagne,

avec les quatie plus jeunes de leurs enfants,
arriveront samedi au château d'Urville, prés
de Metz, où ils séjourneront pendant plu
sieurs semaines, On dit que l'empereur se
rendra à Stiasbourg pour passer la revue de
la garnison,

fP^f]«l'?n hîSt0ire- - Une des charman
ts MUas d Epinay est occupée par M. B
Moïi?lUP infdUSMe1' qui A«&e,en co™!
pagnio do sa femme el de sa fille, une très
jolie personne, âgée de 15 ans.

Depuis quelque temps, Mlle B... élait
objet des attentions les plus flatteuses de

a part d un élégant et jeune cavalier qui
ne cessait de se promener autour de la villa
|A non content de soupirer, l'élégant cava
lier envoyait lettres sur lettres à la ieune
"lie, qui les remettait à ses parents. Il alla
même jusqu'à essayer de pratiquer un en
lèvement.

Voyant que i ien no réussissait, il cmplova
les menaces el écrivit dans une dernière
missive: «Si vous no voulez pas être h
moi, prenez bien garde
trois victimes

M. B se rendit à la gendarmerie, et ure
surveillance fui exercée autour de la villa

^ y a quelques jours, Mlle B... recul,
Par un commissionnaire, une charmante
Bonbonnière i emplie do dragées au choco-

En en portant une à sa bouche, elle y
trouva un goût étrange, et un pharmacien
requis pour procéder à l'analyse des dragées
déclara qu'elles contenaient du sulfate de
cuivre.

Quatre jours plus tard, foule la famille
tut prise de vomissements api es manger

Un decouvi it que, durant leur absence de
trois jours, on était entré dans la villa et
qu on avait jeté des cristaux de sulfate de
cuivre dans un fût de vin.

Le parquet, immédiatement avisé, a or
donné une enquête, à Ja suite de laquelle
deux voisines des plaignants ont été arrê
tées.
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Vosges
% Service de l'intflndance. — Une adjudica

tion de blé et de saindoux a eu lieu mer
credi à Epinal. Elle a donné les résultats
suivants :

Blé. — M. Netler. de Toul, en fournira
?,4oo quintaux à 31 fr. 88, ef M. Bernbeim,
paiement de Toul, 5.675 auintaux à
31 Tr. 89.

Saindoux. —M. Pierrot-Lacroix, d'Epinal,
est adjudicataire de 21 quintaux à raison
de iOo fr.

Rambercille rs. — Voulant s'abriter dans
«ne baraque située dans les champs, entre
"omécourt et Rambervillers, un campa
gnard ne fut pas peu surpris d'y trouver,
étendu sur le foin, le cadavre d'un vieillard.
i« défunt, âgé de 60 ans environ, était mi
sérablement vêtu : on pense qu'il est mort
de faim et de froid. Son identité n'a pu être
Jeconriue. Le décès remonterait à quinze

«jîSJir&S&viron.

reau n° 12

donner mi ^0îl° "adresser pour me faire
uonnei m^ earte d'électeur ?

Victor François,
-; ,. Jooemb ' ""

Renvoyé a qui de droit
. ,le A décembre 1874, "à Vézelise.

uÏMÎESh^p'*»'

Docelles. — Le \ mai, vers a iie«re« -da
matin, M. Roitel, chef de station, s'est
aperçu que des malfaiteurs s'étaient intro
duits dans la cour de la gare des marchan
dises et lui avaient soustrait tiois poules,
«estimées 10 fr,, qui étaient enfermées dans
M" Poulailler en planches dont la porte for
mait, a clé. Autour isconnu.

MiU-,ndi d?rnier, ont eûTîêû à Adompt. les
îSînM--J6^NiCOlaS DuP°iieUX:
était se le 10

*miœ était occupé à îiettoyer «denjuBUtu^Te clTlocaleollî
1822. Une foulé ûfijp-.mai

Le président de la République a reçu
jeudi, à quatie heures, S. A. I. legiand-
duc Alexandre Micbaïlovilch de Russie, et
lui a tendu sa visite à cinq heures à l'hôtel
Continental.

Les honneurs militaires onl été rendus

au prince, qui a été reçu avec le cérémo
niai accoutumé.

Le président de la République a fait
célébrer, dans la chapelle de l'Elysée, une
messe pour les victimes du Bazar de la
Charité (4 mai 1897).

Cette messe a été dite par M. l'abbé Pa-
nis, premier vicaire de la Madeleine. M. Fé
lix Faure y assistait, avec tous les membres
de sa famille.

On écrit de Grenoble que le vol d'un
porte-monnaie contenant 14 fr. ayant été
signalé dans ia compagnie 8/1 du 4° génie,
le lieutenant N... se rendit jeudi soir a onze
heures, à la chambrée. Après avoir fait
fouiller les homtn.es, ses soupçons se por
tèrent plus particulièrement sur le soldat
maître ouvrier Doubaire.

Celui-ci, niant énergiquement, fut me
nacé du peloton d'exéct tion. Comme il per
sistait dans ses dénégations, l'officier retira
de la chambre du serge» t-major quelques
paquets do cartouches h blanc, ordgnria à
un groupe d'hommes de se mettre en armes,
et, ayant pu obtenir le mot d'ordre, il sortit
avec son petit détachement et le patient
pour aller au polygone, distant de trois kilo-
»«Hres. ,

II était deux heures du malin et la'pluie
tombait à torrents.

Le poste du pQtygoqe fajssg passer la
troupe armée après échange du nigt d'ordre,

Une fois derrière ies bulles de tir, le Jjeu-
lenant tenta encore de faire avouer le vol
au soldat Doubaire, mais sans succès.

Bientôt, on banda Jes yeux au malheu
reux. Le commandement de feu de salve,

pute pgjtjj de e chargez armes! » relen-
mnU

m centenaire. — U v a quelques jours
a Saint-Pierre d'Albigny, près d'Albertville!
ceux ouvriers italiens, travaillant à quel
ques travaux de réparation au château de
1 ancien marquis de Lescheraines, ont
trouvé dans un mur deux bouteilles de vin
de Bourgogne de l'année 1794.

; Ce vin a élé bouché en 1798, comme
l'indique une étiquette trouvée dans la ca
chelte. Les deux ouvriers qui ont fait cette
découverte avaient primitivement l'inten
tion d'envoyer ces vénérables flacons à
l'exposition de Turin ; mais des personnes
mieux inspirées les en ont dissuadés.

Il serait, en effet, très intéressant de
faire déguster ce vin centenaire par des
connaisseuis, afin de savoir ce que devient
après un siècle le vin de Bourgogne bien
bouché et privé d'air.

La durée d'un rail. — II ne faul jamais
tirer une règle d'un exemple unique ; mais
il est du moins intéressant de relever un cas
de durée remarquable d'un rail de chemin
do fer.

11 y a peu de temps, en déplaçant une
voie de garage sur la section de Straitsviile
du «Baltimore and Ohio Railroad ». on re
marqua que plusieurs rails portaient la dale
1863; on a pu constater qu'ils prévenaient
d'un lot acheté à cette époque en Angleterre
au prix de 625 fr. la tonne. Ces rails sont
e.icore en excellent élat et pourraient assu
rément servir de nouveau, pendant au moins
dix années, sur des voies où ne circule
raient pas des trains trop chargés ou trop
rapides.

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE.
Tirages du 5 mai.

OBLIGATIONS FONCIÈRES 1879.

Les numéros 485.675 et i ,43.3,105 seront
remboursés chacun par 100,000 fr.

Lo numéro 1.781.048 tera remboursé par
25,000 fr. L

Les, numéros 374.355 et 1.047.018 seront
remboursés chacun par 10,000 fr.

Les numéros 1.65S.155—'1.2-15.GU5 — ï'18.490
— 1.355.498 — 1.561.056 seront remboursés
chacun par 5,000 fr.

Les quatre-vingt-dix numéros suivants se
ront remboursés chacun par 1 000 fr :

Havane, lorsqu'il fut capturé par l'Annapo-
/s après une chasse émouvante.

Le Laiayxtle, après avoir été accosté par
un officier américain, fit une nouvelle ten
tative pour entrer dans le port, mais il fut

iOblige de stopper.
Trois navires américains, le Wilminqton

le Knoport et le Morrille, ont pris part à'
celleVise. Le capitaine Hunier, de l'Anna-
pohs, \ échangé des signaux pendant deux-
heures *avec le capitaine Todd, du Wilminq
ton. a

Un équipage depriso, détaché de YAnna-
polis, a ete embarqué à bord du Lafaqctie,
après examen des papiers du bord, et le
transatlantique, escorté par le Wilminqton,
a été envoyé à Key-West.

Le Lafayetle n'a été dirigé sur ce point
qu après une longue consultation entre les
officiers américains. Ceux-ci prétendraient
que le fait quo leLafayette aurait touché à
la Corogne après la déclaration de guerre
est considéré comme une raison suffisante
pour retenir, en attendant que l'on ail élu
cide la question de savoir s'il avait
bord de la contrebande de
recrues pour la Havane.

Washington. — On assure que le Ta
layelle aurait été relâché, car il aurait été
entendu entre les autoiiiés françaises et le
département d'Etal quo le Lafayetle ne s'ar
referait a La Havane que pour faire du char
bon avant de repartir po'jr le Mexique.

Le correspondant du Daily News dit qu'on
a relâche lo iMJayette parce qu'on a craint
en le gardant, que la France n'ait un non
motif de prendre parti contre les Etals
Unis.

L'opinion générale est que ce vapeur
voulait 17,icer ie blocus de Cuba.

Le Figaro se fait l'écho d'un bruit qui
couil au Pabis de Justice de Paris et d'a
près lequel les défenseurs de Zola el du
gérant de l'Aurcr-? feraient défaut devant
ia cour-d'assises de Versailles.

Srng.ilie- moyen, on en conviendra, de
faire, ainsi que ces messieurs l'ont affirmé
tant de fois déjà, vile et complètement la
lumière !

ruerre

a

et

son

des

sade d Allemagne a reçu un télégramme de
Manille annonçant que les Américains ont
débarqué à Cavité. Dans les cercles offi
ciels, on est toujours sans nouvelles. Toute
fois, on prétend que, seuls, deux officiers
espagnols ont élé tués dans le combat naval
aux Philippines.

Murcie, 6 mai.
J-es ouvriers grévistes de la ville el ceux

de 1 Union ont continué hier leurs désor
dres. Losémeutiersont coupé Je télégraphe.
Ils ont mis le feu à l'Hôtel-de Ville ; mais
1 incendie a pu êtie éteint.

Ils ont pillé et incendié le tribunal et ont
brûle les archives. Ils ont ensuite mis en
liberté les prisonniers.

Les émeutiers ont interrompu la circula
tion des trains et ont pillé le dépôt de dyna
mite, dont ils se sont partagé les approvi
sionnements.

La situation est grave.

Berlin, 6 mai.
_ Une partie d'une maison de quatre étages,

située dans la Jagowstrasse, s'est écroulée
à minuit, par suite d'une explosion do gaz.
Une personne a élé tuée; une autre a été
blessée.
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Une dépêche de Vienne annonce que la
leinc-iégenle Marie-Christine quittera l'Es
pagne et se rendra en Autriche aussitôt
qu'elle le pourra, sans nuire aux intérêts de
son fils.

Des appartements sont déjà retenus dam-
un hôtel de la ville pour la souveraine, en
attendant qu'elle puisse loger dans la de
meure de son frère, avec lc personnel de
sa suite.

On annonce la mort, à Paris, dans son
domicile, rue du Luxembourg, du général
La Jarrige.

Vendredi soir, à Li sortie d\iue réunion
publique, à Saint Henri, près de Maiseille,
-M. Bouge, député soi tant, a été blessé assez
grièvement à la tôle d'un coup de pierre.

La goélette dunkerquoise Décidée a nau
fragé sur les côtes d'Islande. L'équipage a
été sauvé et sera iapaliié par un navire an
glais.
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Annonay. — M. Jules Rochs devait
tenir jeudi soir une réunion publia ue
dans la. salle du théâtre ; mais, dès son
arrivée, un violent tumulte s'est pro
duit ; il en est résulté une véritable
bagarre ; des coups ont été échangés et
le commissaire de police dut faire éva
cuer la salle.

Alger. — Le bal suivi d'une kermesse,
organisé par la colonie espagnole avec le
concours de la presse algérienne, a rem-
porléunvif succès. La recette a élé de
4,000 fr.

Alger. — M. Louis Régis, qui avait été
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OBLIGATIONS FONCIÈRES 1883.
Le numéro 757.230 sera remboursé par

100,000 fr.

Lo numéro 227.426 sera remboursé par
25.00 i fr. l

Les numéros 580.914 — 556.872 — 503.356
— 95.049 — 536.814 — 265.^37 seront rem
bourses chacun par 5,000 fr.

Les quarante-cinq 'numéros suivants se
ront remboursés chacun par 1,000 fr..-

1.09S8W
1.715.354

1.736.970

1.770.484

1.7S2.657

1.785.958

arrêté à Miliana, a été remis en libellé
moyennant une caution de 2,000 fr.

NOUVELLES DE L'ÉTRANGER
Rome. — Des désordres ont eu lieu

jeudi à Sesto et à Fiorentino, près de
Florence. Un conflit a eu lieu avec les
troupes. Deux émeutiers ont été tués
ef cinq blessés ; l'un de ces derniers est
mort vendredi matin.

Des désordres ont également eu lieu
à Pavie. Les soldats ont été assaillis à
coups de pierres. ït y a eu plusieurs
blessés, parmi lesquels l'étudiant Mus-
si, quia expiré le lendemain.

De nouveaux tioubles ont eu lieu ven
diedi soir à Milan. Dans une bagarre entre
la police et les ouvriers, un agent et un ou
vrier ont élé tués. Plusieurs agents et quel
ques ouvriers ont été blessés.

La Csnée. — L'Assemblée crétoise a
adressé au prince Georges un télé
gramme de félicitations, exprimant
l'espoir de le voir bientôt débarquer
en Crète.

Le prince Henri de Prusse est arrivé
à Kiao-Tchéou.

New-York. — L'idée d'une interven
tion européenne est mal accueillie aux
Etats-Unis.
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QUELLE EST LA HEILLEDBB AFFICHE
Cette question a trait au conco-irs du B'.*

Borax Oriental. Si vous n'avez pas vu les
affiches sur les murs, écrivez à la Borax-

Company, 84, rue de Crimée, à Paris, qui
vous fera parvenir gratuitement une épreuve
rédijite en couleurs.

iihyoyezglni ensuite votre avis et vous re
cevrez en retour urçe tji'ocbure illustrée et un
échantillon de Bi-Borax Orientai.

Le 5 mai, au coucher du soleil, lo tran
satlantique français le Lafayetle, ayant un
chargement complel de passagers et de mar

chandises, allait entrer dans lo port de la

Londres. — On croit ici à une entente
entre la France et l'Angletene à l'effet
d'exercer en Afrique une action commune
contre Samoiy.

Livourne. — Vendredi. au cours des
troubles qui ont eu lieu près de la barrière
Fiorenlina, un escadron de cavalerie est in
tervenu et fut reçu à coups de pierres; il
dut employer ses a-mes. Un émeutiera élé
tué et deux soldats blessés. Plusieurs arres
tations ont été opérées.

Madrid. — La Chambre a discuté la poli
tique du cabinet au sujet de la guerre. M.
Moret a démontré que l'autonomie était la
meilleure solution pour Cuba; mais, a-t il
ajouté, « les Américains ont empêché la
loyale application de celte mesure ; ils fa
vorisent les flibustiers ot les manœuvres du
consul général Léo produisirent des émeu
tes. C'est une dérision de voir une nation

démocratique s'opposer g l'indépendance
de Cuba. »

L'orateur a prouvé que le gouvernement
s'est montré prévoyant en préparant la
guerre au moment où la diplomatie croyait
à la paix. (Applaudissements.)

A Valence et à Barcelone, plusieurs va
peurs, qui chargeaient du blé à destination
de Marseille et d'Oran, ont dû, sur l'ordre
de l'autorité, le décharger.

Une dépèche de Lisbonne dit que ie gqu7
veinernenl portugais a reçu une noie très
énergique du cabinetaméricain.

La note porterait que le Portugal q m an*
que à la neutralité, prétendant que {e gou
vernement de Lisbonne a facilité l'envoi de
900 caisses de munitions et de vivres au
Cap-Vert,

La note ajouterait que l'envoi a été fait
à bord du Santo-Tome, qui sortit de Lis
bonne le 23 avril. Elle affirmerait, en outre,
que les caisses furent transportées le 29
avril à bord de l'escadre espagnole.

Le conseil de§ ministres a pris, $ ce sujet
dps décisions sûr lesquelles il garde là ië-
seive,

La dépêche ajoute que l'affaire provo
que! a une interpellation aux Chambres.

Le steamer City of Pékin est parti à des
tination de Manille, ayant à bord des ou
vriers expérimentés el le matéiiel nécessai
re pour réparer' les dégâts causés à l'e.-.cadre
au Pacifique.

Madrid.— Le général Primo de Rivera,
gouverneur des Philippines, télégraphie de
Poit-Saïd : a L'escadre américaine peut dé
truire des peuples sans défense, mais elle
ne pourra jamais s'emparer de Manille, et
Dieu veuille qu'elle no cherche cela que
pour la gloire d'Espagne. »

Madrid.—Le général Wevler a déclaré
qu il avait des raisons de croire que la guérie
se prolongera jusqu'en mars piochain.

Une dépèche de la Havane dil que les
Espagnols ont repoussé les Américains qui
tentaient un débarquement.

Un remorqueur-américain s'est approché
de la côteenlie Carasoa et Banès, près de
Muriel, et plusieurs marins sont descendus
à terre.

Mais la cavalerie espagnole a fait feu.
Les marins sont remontés précipitamment,
à bordel le remorqueur s'est éloigné après
avoir riposté au feu des Espagnols, qui ont
eu quelques hommes bois de combat.

Koy-West. — Deux bateaux de pêche es
pagnols ont été capturés.

Un télégiamme de New York annonce
qu'une coi laine agilaiion s'est produite ven
dredi après-midi, au reçu d'une dépêche de
Charleston (Californie), annonçant qu'une
escadre espagnole esl en vue de cetle loca
lité.

Durant deux heures, paraît-il, les habi
tants de Charleston ont entendu lo bruit du
canon. Les troupes de la garnison onl élé
mises sous les armes et un aviso a élé en
voyé au large pour savoir ce qui se passe.

On ne peut pas ajiprécier sainement la
situation en Espagne, à cause du manque
de nouvelles impartiales. Mais, par les dé
pêches que laisse passer à regret la fâ
cheuse censuie, on a l'impression que l'agi
tation, loin de s'apaiser, pi end, au con
traire, de jour en jour, un caractère de
gravité plus considérable. Les troubles se
sont propagés dans cinq ou six provinces.
Des collisions sanglantes ont eu lieu entre
la gendarmerie et la population, dans di
verses villes. Mais, dans les circonstances
actuelles, la nouvelle la plus grave esl peut-
être celle qui annonce la grève des mi?
neurs.

Le gouvernement espagnol qui éprouve
déjà les plus grandes difficultés à s~e pro
curer de faibles approvisionnements de
charbon à l'étranger, se venait maintenant
privé de ses propres ressources minières,
car l'Espagne possède dans toule sa région
du nord d'importantes mines de charbon
Malheureusement, comme ce charbon, trô
gias, et qui se prête fort bien à la fabri
cation du gaz, no possède pas beaucoup d
force calorique, il n'est pas très bon pour
l'alimentation des machines des vaisseaux
de guerre. Mais, à défaut d'autre, il consti
tuait cependant un pis aller acceptable. Si
la gvève des mineuis devenait généiale en
Espagne et persistait pendant" quelques
jours, la continuation do la guerre devien
drait impossible.

Du côté des Antilles, tout est relative
ment calme pour le moment. Mais il de
vient manifeste que quelque chose d'impor
tant s*1 prépare. Les vaisseaux américains,
qui avaient tout d'abord établi le blocus à,
Cuba, ont élé remplaces par d'autres do
plus faible tonnage. L'escadre de l'amiral
Sampson so trouve ainsi de nouveau liire
de ses mouvements. On se demande de

quel côlé elle s'est dirigée. Comme on est à
peu près certain que l'escadre espagnole
n'a pas traversé l'Atlantique, ce n'est pas
une rencontre avec cette dernière qui peut
être son objectif. Tout l'ail prévoir au con
traire que ï'amiial Sampson a reçu l'ordre
de tenter un effoit contre Porlo-Rico. La
plus élémentaire prévoyance conseille en
effet aux Américains de s'emparer de celte
île et d'enlever celle base d'opérations à
l'escadre espagnole, si celle deraièvê, lors
qu'elle sera renforcée, allait aux Antilles.
C'est donc à Po.lo-Rico, suivant toute vrai
semblance, que se produiront \m plus pro
chains événgrpp|ils d@ guerre,

Lp bruit court que i'e§cadre américaine
attend la licite espagnole à un jour de
Poitp, Rjeo.

Cours commerciaux du marché de Paris
Du 6 mai.

£i,&g, l^s 100 kilos nets
Avoines, les 100 kilos nets . . , . ,
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Seigles, les 100 kilos nets
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ÉTAT CIVIL DE LUNÉVILLE.

Naissances. —- Du 28 avril: Godfroy (Ma
thilde-Yvonne), fille d'Alfred, charpentier, rue
Charles-Vue, 22 ; Keller (Charles-Louis Jo
seph), fib de Joseph, peintre sur faïence, rue

Madrid. — Qn croit savoir cpo: l'arobas-jdesMaisQnneUee-jpu^: Qçoffmy (Joseph-

de mer par où la

combaureàoutianeeet lorsr ; u'/?, - a
îeinè 'o efiicopo , ci >-'>iuw!U11 nrn\equ un
,7l,c Micacé < st découvert dans un mv«

juckouquo, en pou de temps sa bonne renom
? se r paru! partout ailleurs. Tel a It6 e

sorAo la fameuse Tisane américaine Hp«

1> cm.p.e . onti e la dyspepsie et la borde de
maux <,„i er, nroviem \ 'kcacité de ce re-

s de
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au,autivs,chacunlesae^c^1CSUnS
Oe fut par ce procédé à la fois'simule rt

naturel que l'auteur de la lettre suivante ob
UiUeyenseignemenls dont il avait s^aïd

« Pendant bien des années, » écrit notre
co 'ÏÏfmï!î 1^ n'ai.?onnu f UG la souffrant

l V : «t f °s ph" f*ravos- rét^ très f.ii-
IA ; et j endurais un véritable martyr* tellé-
K?ïï,dss "évivlgios et des Liïrain s.
Jo toussai* beaucoup, e ne mangeais pres
que plnset la nuit, au lieu de me reposer Jo
me tordais de souffrances. J'avais d'affre, x
'Muixdestomic. J'en mus enfin à ne plus
poinoir rien faire, car c'estàpeine si je , o !
vdis mo trader dans ma chambre. Triste si-
tuation pour un homme jeune et courageux
J avais consulté les meilleurs médecins du
pays, mars m leur s-ionce, ni leurs bons
soins n'eurent l'effet désiré. J'étais donc bien
désole. LnOn, une démos voisines, me voyant
u..jourdansunsi piteux état, me conseilla
cnaleureu.ement d'avoir recours à un remè
de qui, rn'assurait-elle, avait guéri bien des
malades des localités avoisinantes, aiirs que
dans bien d'autres parties de la France, comme
^w'a.10nt Un 8raml nombre d'attestations
publiée* oans ies journaux et dans les bro
chures. Il s agissait de In Tisane américaine
des Shakers. J'en achetai un flacon
l'as longtemps saas en epromer une amélio
ration qui, do jour en jour, ne fit qU6 S'ac_
m-i!oU,?£.-Ir01? aUtl,'CS nacons complétèrent
ma guei^on dans Je cours de deux mois
Vous comprenez ma joie et ma reconnaissait
ce, car votre predeux remède m'a sauvé la
mc. Am-si je lo recommande en toutes occa
sions, je vous autorise volontiers à publier
ma lottiû. (Signé) Firmin Vitrao, cultivateur
ala^arrandie., commune do Borr'ze, canton
de balignac (Dordogne), le 25 mars 1897. *

J_,a signature ci-dessus a dûment été lê"ali-
-éopar Ai. Tereysol, adjoint an matre de
OUI 1 O/itï.

Comme

aux autre

té cj la jo e de vivre, grâce âux^fcôns^effèts
do la lisane américaine des Sakors. ils ne
manquent jamais, lor.-que l'occasion s'en
pre-enlc, de recommander à ceux qui sout
irent le remède qui leur a rendu un si grand
service, Il osi juste qu'il en soit ainsi. Notre
'levoir rcr-bas est de nous aider les uns les
autres.

Prix du flacon, 4 fr. ,70 ; demi flacon, 3 fr.
Depo, uans les principales pharmacien Dé
pôt gênerai, Faiiyau, pharmacien à. Lille
(Nord-). -''"H

ne vous le voye-2, on se le dit les uns
res. TJoureux d avoir recouvra la s«n.avoir recouvré la san-

«rïr^SSSr:^^ATsËr '-?v'y-'—-TA— •*%»

M|T£RSMUMAQ]â«œ^^|

GARGARISME BARNOUD. — Pastilles
agréables contre laryngite, maux de gorge,
extinction de voix. etc. -- 2 fr. 50. — Envoi
franco, timbres-poste. M. PUUDON, phar
macien 5 rue do ia République, à Lyon.



Lïinonce légale. iMarcïianddevins Restaurant

Etudes de M» ANDRÉ, notaire
a Nancy, rue de la Constitu
tion, n°5, et de M> Georges
GRILLOT, licencié en droit,
avoué au tribunal civil,demeu
rant en cette ville, rue Saint
Dizier, n° 83.

VENTE PAR L1CITATI0N
Le JEUDI 26 MAI 1898, à

deux heures de l'après-midi, à
-Frouard, en l'une des maisons
-à vendre, n° 39 bis, sur la route
nationale, il sera, par le minis
tère de Me ANDRE, notaire à
Nancy commis â cet chef, pro
cédé à îa vente aux enchères pu
bliques, au plus offrant et der
nier enchérisseur et à l'extinc

tion des toux, d'une
s- r

"" ' "Jf1 V^
fe | fcs

sise à FEQUAÏÏD
route Nationale, n's 39 et 33 Ih

Comprenant deux MAISONS
d'habitation, jardin ef cave, di
visée eu cinq lois.

i« LOT.

Une MAISON, sise à
Frouard, ayant accès sur la roule
nationale, entre M. Gabriel à
l'ouest, lesurplus de îa propriété
à l'est et divers propriétaires au
sud, avec terrain y attenant, le
tout d'une contenance de 204
mètres 12 centimètres carrés en

viron.

Sur 1a mise à prix fixée par lo
tribunal de: 3,OOOh.

2« LOT.

Une MAISON , sise au
môme lieu, ayant accès sur la
roule nationale, entre la précé
dente, le surplus de la propriété
h vendre- et di\e;s au sud, avec
terrain y attenant, le tout d'une
contenance de ib'J mètres 3d
centimètres carrés environ.

Mise à prix: 3,000 fr.
3« LOT. .

Un TERRAIN d'une con
tenance do 178 mètres cariés en
v'non, ayant accès sur la route
nationale, limité à l'estet à l'ouest
par la propriété des vendeurs et
au sud par divers

ms, iid, rue Sl-D'zier, à Nancy,
à céder après décès,

soit àS'adresser: soit à M. Lauer,
propriétaire ; soit à M. Fribourg,
55. rue des Dominicains. 388.

1<5, Rue de l'Iîqnitatîon, 14
(Au i6r, au fond .te ,a conrj

NA N G Y.

Consultations de 9 h. à midi et
de 2 à 5 heures. 80

_.. U Ofi MÉlit employé
bien an courant de l'opiceiie.

S'adresser au Journal. 1168.

Vj-JVi

«18

cipaR^ic a io'ier'
r^LifiâilUL au centre,08 ,

une pièce au rez-de-chaussée pour
bureau.

S'adresser au Journal. 1101.

ïFf
u mMhmm utmmut tS

peintres, c.iez M. liégeois, rue
d'Alsace, 115, Lunéville. — Très
pressé. 1231.

W-

Bicyclettes
dernier modèle

fendues depuis „lâ= itSasssà

possédant les tout
fectioniienieîits

derniers per-

orand cadre

extra, gros ubes. fourche ame

¥ loueur de vol-
!««.-. -. l'ri"": nr-'vient

sa no'nbruuso « li-niole 'VAA.
bureau de l'hôtel du Gnuvl-Cert
est tnuAAé ù la Poire-d'Or.

Bureau principal, rue deliiskro,
13 — Bureaux auxiliaires cours

Léopold, 28; rue St-Xicolas^M.

u ci' • nr'caineAi à Lnné-
.sL ùIIflOniH xn>, demande d<>
bons ouviiprs mo<-anH°ns '''A
uaissanl la rénaration du vé! ci-

1228.pède.

ATTENTION !
le 2 mai 1S98, entre
Nancy et Chalrau-

i~alrns, un porte monnaie conte
nant environ 500 fr. —Le rap
port r courre récompense à Me
Wéber, notaire à Château f-Airi0.

12 5.

îîl
sjdl'lLi^

clansiamiU'HiAminiai s
Jemcnt: jument DÎoiide, un

S»

jigna-
" eu

SScSA-ATÏÏ
çans marque particulière.

sion, une bo
peur do

fv

caine, roulements bain d'huile

à crédit, payables en 10 mois
R'

*HM il IVOgî eaa-ac-
. , „ „ Si M 1 01SL L T-'ie» !t"
quessï-s. — Docks Nam-.eieus. —
LTIÀMBAY, représentant, rue do
Strasbourg, i.° 45, à Na. cy. 1.

|J anglaise
iSHSBBSÊ» S % L d'o.-casion,

! vendre. — S'adr^s^er chez M.

SîrAih, rue du Montet, 107. 1193

S I f|||r0 Logement avec
Il LtfiJOl remise et écurie.
Conviendrait a Joueur d'--voitures.

B'.alre°-ser au Journal. 12 3.

Il isLÉJ
Fonds A

•g%

i,0« fr.

PE=?. F» g%. ^ 5= I ei demander

Biï'eeleHP de

h- 1<» catalogue envoyé gratis sur demandes faites a lu
28 CYCLES FliANCE, 50, rue Jean-Lamonr, oO, l»a«

le

cv.

2?"CLS

làGASIH D'EXPOSITION ET DE VENTE :
d-a jF'a.-a.looviX'Q- Staxiislas 2^=

i w? important — Nous remboursons les frais de chemin de Ter
a^mrmnaBiQO kU. autour iîb Nancy a tout acheteur au comptant

Ia un EMPLOYE, de préférence un sous-officier retraite. i-

,a Mannfadnre %cAn^ures

oe Gnerpoiit

(Meuse) denande un bon fraiseur
de lissr's et do bonnes pi iuem.es.

Ecri.o (lire.-iement à M. Paul
GoAials, c7of do fabr.cation.

1250.

Mise à prix :
4° LOT.

Un TERRAIN d'une con
tenance de 16S mèlies 48 centi
mètres carrés environ, ayant
accès sur la iouto nationale,
limité à l'est et à l'ouest par le
surplus de la propriété des ven
deurs et au sud par divers.

Mise à prix: IsOOOfr.
5e LOT.

Et un £«tre TERRAIN
de même contenance,ayant accès
sur la route nationale, limité à
l'est par M. Galici, â i'ouesi par
la propriété à vendre et au sud
par divers.

Mise à prix : 1 .GOO fr.
La vente desdiis immeubles a

lieu en exécution d'un jugement
contradictoirernent rendu par la
première chambre du tribunal
civil de Nancy, en date du 1G
mars 1898, enregistré.

À la requête de M. Joseph
Lutringer, électricien, demeu
rant à Marseille.

Demandeur, avant pour avoué
constitué Me GRILLOT, démou
lant à Nancy, rue Saint-Dizier,
n° 83.

Eb présence de : M. Joseph
fi rail, 'serrurier, demeurant à
Frouard, agissant en qualité de

- tuteur datif d'Eiis-ibelh Sidonie
JLauer. née du mariage ayant
existé'entre M. Pierre Lauer et
Mme Malhilde-Maria Lutringer,
ious deux décédés, nommé à
cette fonction par délibération du
conseil de fami ie de ladite mi
neure, en date du 4 février 1898.

Défendeur, ayant Me RAM-
PONT pour avoué constitué, oe-
pieurant à Nancy, rue des ïvii-
diottes, n° 1.

En présence encore ou lui dû
ment appelé de: M. Auguste
Ovitz, tailleur do pierres, de:
mourant à Nancy, en sa qualité
de subrogé-tuteur de la mineure
Elisabeth Sidonie Lauer, sus
nommée.

Les enchèros s'ouvriront sur
îes mises ù prix ci-dessus fixées,
aux clauses et conditions du
cahier de- charges dressé par
M' ANDRÉ, notaire à Nancy, el
déposé en son élude où toule
personne peut en prendre com
municalion.

Les frais pour parvenir à la
vente payables par les acqué
reui-s, mais en déduction de leurs
prix.

S'adresser pour ies renseigne
menls, soit: à \f ANDRE, no
taire, dépositaire du cahier ne?
chaînes, soit à },A GHILLOT cl
RAMP0NT, avoués.

Fait ot rédigé par l'avoue
poursuivant, à Nancy, le quatre

mai 1S9S- GRILLOT. _
Enregistré à Nancy, le 5 mai

1898, folio », case 4. Reçu un
franc 88 centimes.

Signé : D0MPIERRE.

p Air cause ae
•LU santé, irè- bon
Lo agn de chevaux et

'oilnres, et f n'repri-ede- pomres
unèbres, dans \il.e importante
le l'iist. — Pressé.

S'adresser au Jounial. 1245.

llflOi" ou à LOUER
Il IJ lit Belle

PROPRIETE, à Villoy-le-Sec,
à dix minutes d'une gare du che
min do fer de Toul à Nancy, par
Pont-Saint-Vincent. Cotte pro
priété se compose de dix cham
bres, belle cave voûtée, jardin
|)Otagcr et grand verger planté
d'arbres fruit'orsen plein rajiport,
ôcuiie et remise. Pays de pèche et
de chasse. Entrée en jouissance
immé tiare. Facilités de pa ement.

S'adresser au Journal. 623.

Etudes de M» BOURSIER, no
taire à Nancy, rue Saint-Jean,
n° 54, et de Me Edmond BAR
THELEMY, avoué près le tri
bunal civil de Nanry, y demeu
rant, rue de la Monnaie, n° 5.

VENTE PAR LICITATION
Entre majeurs et mineure.

Le Mardi 10 Jvlai 1898, à deux
heures de lapivs midi, en l'élude
de Me BOURSIER, notaire, il sera
procédé à la vente aux enchères
publiques de :

PREMIER LOT.

CORPS DE FERME
A COYVÏLLSR.

Un corps de ferme situé au
village de Goyviller, canton de
Saint-Nicolas-de-Port, à 5 kilo
mètres de cette dernière ville,
comprenant :

j, — Une Maison d'habitation
et vastes bâtiments d'exploitation
agricole, le tout composé notam
ment de :

Logement du fermier au rez-
de-chaussée ;

Autre logement au premier,
dont la jouissance est réservée au
propriô'aire de la ferme;

Chambre à four, laiterie, caves ;
Plusieurs vastes engrançc-

ments, écuries poiu chevaux,
vaenes: belles bergeries, poulail
lers, lapinerie;

Hangar, remises, machine à
battre, fosse à purin;

Vaste cour devant, entourée de
murs et renfermant une fontaine
alimentée par de l'excellente eau
de source et donnant cinq litres
d'eau à la minute;

Cour derrière les bâtiments,
avec jardin po ager et verger y
attenant.

II. — 11? hectares 25 ares li
centiares environ de terres, p>és.
chènevières et vignes, en plu-ieur-
parcelles, bans de Coyviller el
voisins, y compris les jardins
attenant à la maison de ferme.

Oe corps de ferme e^t loué par
bail pour un laps de temps expi
rant le 23 avril 1903, moyennant
un fermage annuel de G.Oi'O fr.

Mise à prix : 110,000 î?.
DEUXIÈME LOT.

On demande un

a ftr>nrn r^iTC avec ^ais°15

terraase, jeux divers. In--s ne
queuté paries! ronieiieurs. Loyer
800 lr. Piix du tonds: 4,(0

S'adress-;r à M. I.OEB
St-Georges, à Nancy.

fr.

21, rue
284.

p;i« .. . bien élevée, bonne
jenne eiiic lamiiic, 10.000 fr.
de dot, épouserait gendarme ou
position analogue.

Ecrire J. K. L., poste restante,
Nancy. — Sérieux. L

htau
e p

iiSi Ijltiit
o.

45, rue des Domtïûcaiiîs, 45 (en face le passage du Casino

y" li#i o

mmu balbb^tte
Sur îa pelouse de Boaiiercs-aui-Daiaes

Le Dimanche 8 Mai. 1.

i DEMANDE je^e
HOMME de 17 ou 18 ans, ayant
belle écriture.

S'adr. 23, rue do la Hache. 1256

GRAND CHO

il g %^ F
&S3S SSS 5SS3- i

à des prix défiant toute eoiîcurreiïce

ISSOS POUR REC0U\
— FABRICATIONS.

UlA UE

SÉPARATIONS

[RAGES
1032.

F U P 4 DE roui-s
La Manufacture tmouvean
»t Cie, à Ruppes (Vosges), ne-
man le de suite un bon martcbal-
f rrant. 1-6L

de 9 an<î, 1 m. 02 de taille, belle
a'hire. Peut être al'clô aucnmio-i-

138, rue Bt-l)izier, Na-cy. 1172

0 ans.

taille ï» 50 à 55. Donner des w-
sei6nements or elle se trouve a
M.°Syl estre Thouvenin cultiva
teur àBezauge-la-Grande. Un.

de suite.

IlUt «l'occa-
rif chaudière à va

in à 25 .'hevinx, a\ec
machine de la même force.

S'adresser au Journal. 1-1 '•

ât%fmtr%V¥% àChamn'gnonl'.es,
btUt-il un Fonds d'ejuce-

rie. mercerie et fruiterie.
S'adresser à M. Laurent, épicier

à Champigneulles. 2176.

Brasserîe-Bestanranf 5l[k%à
descente de la gare, à coder pour
cause de n ab.die. Très presse

Joli Café, 2 salles, situé dans
rue principale, à céder pour cause
de départ.

S'adr. à M. G. Hu«son, rue des
Dominicains, 22, Nancy. z,^.

"ïïr CDSfMIE
avec U garnis payant le loyer à
céder pour cause de succession!

Epicerie-Fruiterie, Aïs bon
faubourg, à céder pour causj de
changement de situation.

S'adr. à M. G. Hu^on, rue des
Dominicains, 22, à Nancy. 442

""S A il rMin^ â> Poêlerie-
DUpS 1" U1115 FuaiWcrie
à céder, pour cause de c.eces.

S'adre-ST au Journal. 1211.

un b'in

GARÇON

jiPICIOR.
S'adresser au Jo .mal. 1238.

nn
9-L.f1

pour <-ause de
départ forré,

jHotiâME^ef
tapissier.

S'adresser au Journal 1260.

m
pe.ntres.

\f^ de bons
ouvi iers

"che/. M. "Grandgérard,

Calé-Re^laorant'duLion-d'Or
à Dombasle-sur-Meurthe. !

ils. IWIê'lliv'U . . -
demande de bons ouvriers. I4oo.

peintre à
Bla'nville,

de 30 à 33 ans. —
Saint-Nicolas, 2).

OL _une
E. cuisinière

Brasserie, rUe
1275.

MflïQf>n à vo-'d,e l'ueLotliaireii

1.

,000 fr
S'adr. moine rue, n° 22.

marié, connaissant
comptabilité.

S'adresser au Journal

, _ un
» régisseur
callure et

1273.

de suite, àEjîinal,
Il h H il C n MU ateï im% de
BaenuisieiC Bonne clientèle.^

S'a 'ress«r au Journal. loi.

m m iF

ne du Grand-Verger ii. 1265. ___—

s'e/i é happé dans
Wi! la nuit de diman

che à hindi. Piière d'indiquer ou
il se trouve à M.Benjamm Metzger,
-m Stanislas, 19. ^'9-

joli Appartement avec

Or ii 11
rJîii4l

boulanger. S'adr.
SllL, apprenti
au Journal. 1267

.V un bon

_ k^lJC ouvrier
cordonuierstaljlo, .liez MIRalitte,
à Uomhasle. 1218.

fin Finisitutic pour
Ï3Ë iJtifiâlIJt café-res-
taurant des environs, un GARÇON
de 15 à 16 ans, muni de bonnes
références.

S'adresser au Journal. 1269

PREMIÈRES COMMUNiOMS

32, rue Saint Georges. - 2 et 18, rue du Pont-Mouja

Fabrique de Cierges et Bougies

GRAND CHOIX H CIERGES OUVRAGÉS
Modèles nouveaux créés à la Maison.

EN SOLDE: Livres, Brassards, Aumônières, Chapelets, etc.

FABRIQUE DE GOUBOiflES M0RTUftIRES__U64_

L lOUCF ou RanVcampagii'', eau
t gaz, rue de'Toul, 113. 1204.

•nu de vins el

- a. ». «. » » spiritueux
u^maïde"C!mUcomptable muni de
bonnes rétérences.

S adresser à MM. G. A P^Bdot
filS àNerdnn. 12oS

poe

'orjilfiila pneu Dunlop, dernier
!s.;Vl/iLbi.C modèle, en bon état.

à vendre. Bonne occasion.

S'adresser au Jourual. 1-5.

I fl U Fl i II cios de mur, crande
y HoUit? looe! eau de Moselle
a louer. — S'adr. rue de l'Ecole

Normale, 3. 1055.

S! B!i!!p^C^ sérieux, n:
lk lll PI tOld ries, son

demandes.

S'adres: cr

à Jarville.

ma-

t

à M. Emile Swnch,
1.

Plus de Cirages qui brûlent les Ckaissi:
Par la G-P-AISSB IMPERMÉABLE ONCTUEUSE

Noire ou Blonde

de H. DROUÏN, tanneur, à Gommercy (Meuse)
à l'usage de la Chaussure, Harnais et tous Cuirs gras.

Cette graisse, dans la cimpo«iti'»n de laquelle il n'entie aucun
acide, se fait remarquer avec la facilité avec laquelle elle pén,ôtie
nans le cuir et l'assouplit, le rend imperméable et procure une très
grande économie pour l'empeigne, c'est à-dire le dessus,

PRIX DES BOITES :

500 gr., 1 fr. : 250 gr., O fr. 55; 125gr\, O fr. 30. et 05 gr., Ofr. 15
Se trouve: chez M. HUA.ULT, Magasins-Rcunis. à Cominercy;
_ — M. STEIB, li. rue Carnot. à Toul ;
_ — M. LAUSANNE. 3?, rue des Dominicains, Nancy.

\ 725.

A CÉDER
Pour cause de sanle

CAFÉ, à Bar
au centre de la ville.

Bonne clientèle.

S'adresser à M" T.VNORT:
taire à Bar lo-Dac, rue
n" 14.

le -bec

no-

VoLaire,
127.

avec harnais. - S adresser ,8 ^s
quai Claude-le-LoriMin. izàJ.

fit PO"r
... .ËJL, petite

ville de l'Est, une BONNE sé
rieuse, ayant déjà servi.

S'adresser au Journal. 1.5

Ufi»;fBHIîlJC g-irçon
pour entrepôt do bière. Bonnes
références exigées.

S'adresser au Journal. 1.5

milede Nancy el ..e la voie ferrée
une Maison de campagne ou un
appartement de cinq à s,ix pièces
pour la saison d'été, avec un yrand
jardin.

S'adresser au Journal. 1247.

Cafc-Res(anrant

fin ncsfllPPC uu h.on

ouvrier et des serruriers,
73. bouleardLobau.

Inutile de se présenter sans
références.

1181

Renseignements, Consultations
tous les jours, de 'J à 5 heures..

Rue Raugratl', 4, Maison Vin.

HUILSEI2. SAV0NN3KIB

Léon SCHMITT
15, rue des Trois-Villes, 15

à St-DIÉ (Vosges)
On demande de bons Repré

sentants. Remises très élevées.
652.

2 grands Ateliers
LUULÏ1 de menuiserie,

avec logement, rue de l'Ho-pice
3 Lis. S'adr. à M. .Voison Mitlot,
propr rue Ravi-iellc, 10. 2J46.

très fréquenté
et très connu

des promeneurs el touristes nan
céiens, dans gros village des en
virons de Nancy. Gros chiffre
d'affaires. Poste forcé. Prix du
tout : 6,030 fr. Occasion unique

S'adresser à M. VASSÉ, ngènt
commercial, 89, rue Saint-Dizier
à Nancy. 374. '

j ! S C S Magasin et log-e-
" U L li ment, grands et

petits Appartements.
S'adresser au concierge, 57, rue

du Faubourg St-Jeau. 6K

nonne epiceiie à
la campagne,

aans pays industriel.
S'adresser an Journal. 1—15,

l!% Sa | fi r | le'É crû,
. HI1 LL pouvant

se comparer aux Aïs ue Bor
deaux, provenance direct? et
réelle O 55 c. le litre. Par fût,

O c. 1030entrepôt,

rT7H

33J±L

Les Magasins,

'F de M"roupean (le Montons vendre
par tête ou parlote. — S'adr. chez
Mme veuve Lalance, ferme de
Nayette, écart de Saizerais. 1.

autrefois rue Saint-Dizier, sont transférés

Saint-Jean, 26? Nancy

lean TERRAI à bâtir
à l'entrée de la rue de la Comraan-

derie, d'une contenance d'environ
500 mètres; 14 m. 50 en façade
sur 35 m. de profondeur.

S'adresser au Journal. 1266.

Manufacture k bois bl4eses
THÏRION Frères

LflUltb Dt ht IRE
A VENDRE.

S'a A maison de vente, place
du Marché, 7.

* '=î?*, vk y

£me. ci. uivi voauro neuve a_*
rouer. S'adr. au J)..rni

une confuse
a.tificiehe

-V\

A VE3JO"

TiT 1 ^

iJ Ls Es

OU" A LOUER

de rapp rt et d'agrément siiufe
J\ïdi]m.d'una,g-u;ede^-
de for, eonioosee de : }i^ou Q
ïaîh-e entièrement remisea,reu ,
matons de jardinier et de con
Serge atelier', éar ies remues,
Série, porcherie étables gran
des ete Vastes verger et potager,
ges, tK-. a „ en p ern
P antation d uspeigps tu K
rapport. Gran.ieiuanute d a« br,s

frSeSut d'une contenance^ de
- g hectares aviron, eniôremen„|

clos de murs. . „r
S'adresser à M, Camille Ll^je

àHaraucourt5prèsSaint-Meolas-

Un bois, dit bois Lamaix ou
bois Lavigne, ban de Coyviller
d'une contenance de 6 hectares
61 ares 51 centiaies.

Mise à prix : 4,000 fr..
TROISIÈME LOT.

Un bois, dit bois Chaudron,
situé ban de Coyviller, d'une
contenance de 37 hectares 58 ares
57 centiares, entre le chemin de
Coyviller à Fernères au sud. les
terres de Coyviller à l'est et au
nord, et ie ban de Burthecourt-
aux-Chênes à l'ouest.

Mise à prix : 22,000 fr.
yola. — Les deux forêts ci-

dessus sont aménagées de façon
à fournir une coupe chaque an
née.

Belle chasse en plaine et au
bois.

Pour les renseignements, s a-
dresser à Me BOURSIER, notaire
à Nancy, rue Saint-Jean, n<= 54,
dépositaire du cahier des char
ges, ou à M-s BARTHELEMY et
GRILLOT, avoués à Nancy.

L'avoué poursuivant,
42. E. BARTHELEMY.

1270.

ipbiee

Etu ie de M" VERGNE, n taire à
Nancy, rue des Carmes, 31.

A. VENDRE

SON
De deux étages,

A Nancv, rue des Quatre-
"Eglises 87

(rez-de-chaussée et premier étage,
% acants fin mai).

Cet immeuble conv ent surtout
A une personne désirant habiter
seule'.

Pdx: lO.O'iO fr.
S'adresser à M* VERGNE, no

taire à Nancy, rue des Carmes,
u° 81. • 5-

Lonrs gc sienogra^
Une deuxième division sera

formée à partir du 17 mai pro
chain. Les jeunes gens et les jeu
nes filles désireux d'apprendre la
sténographie sont instamment
priés "de se faire inscrire, soit à la
direction, 5, rue des Carmes; so t
au cours du 17 mai.

L»s cours ont lieu à l'Ecole
professionnelle de l'Est, tous le-*
mardis et vendredis, à 8 h. 1/2
du soir.

La direction s'occupe du place
ment gratuit des élèves.

A LOURH A PULLIGNï,
pavs de chasse et de pêcïie,

MAISON illiMPÂG!
composée do huit p.ôce-, jardin
d'agrément et potager, très bien
située et aménagée pour une fa
mille en villégiature pondant la
belle saison. Condition- avanta
geuses.

S'adresser à M. Edmond Parisot,
r"a ibourg Sainte-Catherine. n° 29.

1227.

1© Rouleaux de Papier ei 40 ia de Bordure pour â fr.SSS
Cette Maison se recommande par le grand choix de ses articles

riches et ordinaires, et l'extrême modicité de ses pris. 498.
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les années précédentes, dix livraisons àComprendra, comme
60 centimes.

Néus n'avons nlus à faire l'éloge de cette publication, dont les pre
miers volumes sont épuisés, et dont ie su.'cès grandit cha jue année.
Le format des gravures, leur finesse et leur prôcAon, le soin de
l'irnpreAonet lo hwe du papier font du Panorama-Salon de 1 édi
teur Baschet ie recueil le plus pariait des plus belles œuvres expo
sées. Cette année, précisément, le Si'on es!, de l'a eu de tous, parti
culièrement réussi et intéressant; chacun \ ou Ira conserver lo souve
nir da cette manifestation grandiose de l'art trançais.

Le n=> 1 du Panorama-Salon .le 1898 est eu vente au prix de
O fr. 60, chez tous nos correspondants.

fi

49, rue de la Sache, 49
246, rue de -trabourg, 246.

.A A

Un fermier entrant dans une
bonne ferme do la banlieue de

Nancy établira dans la ville do
Nancy, à partir du Ie1' mai, un
service de distribution à domicile
,.e lait pur, première qualité, n m
écrémé, provenant de bêtes de
choix, au prix de 0,35 centimes
le litre.

Se fiire inscrire au bureau du
Journal, en indiquant U quantité
approximative désirée chaque
jour. L

Etude de Me CABARET, notaire à
Pont-a-Mou-son.

h VENDE! A L'AMIABLE

UNE MAISON
en très bon état

situé6 à Morville-sur-Seille

Composée de 4 pièces, écurie.
grenier, cave voûtée, cour et jardin.

Cette maison, qui est de cons
traction très récente, conv'endrair
pour maison de campagne.

Pour la visiter, s'adress-er à M.
Victor PAUGAIN, à Morviile-sur-
Seille, et pour traiter à M. Isidore
BERNARD, à Pont-à-Mousson.

2466.

LUI ICO corps de bâtim
U US iLil pouvant son

ment

. . vir

pour ateliers et logements.
S'adr. rue Stani-Lis. 33, au 3e. 1

I railPIi1 chè\reet chevrette
il ]mi)lih Jdanciies, poussa
en couveuse. S'adr. Villa Jleaure,-
yard, avenue de Bonfd^rs. 1188,

unique, nouvel-

KftlIlMûE iement perfec
tionné par M. UA.CII fils, banda
gisto à Varangévillo (Mourthe),
pour maintenir et guérir les her
nies les plus anciennes elles plus
volumineuses. Ce bandage étant
posé, leinaladejieut, avec le moyen
d'un anneau qui lui sert de clef,
lui donner la pression et l'incli
naison désirable. — Nouvelles
ceinturos notoutes formes pour la
descente de matrice —M.RACH

sera tous les sameuis à Nancy,
ïïôie! de Paris, rue Saint-Di-
àer, 10. 114.

I \K II 11 PC MAISON et
H WDlIJIlL terrai-.s,ïlîâ'ir,
par lots, quai Kené 11, de 9 à 10 f-,
le mètiv. Facilités de paiement,

S'adresser à M. Doanv, à Nn-
bécor, 218. ' 1175.

&=A

pour présenter au public les différents costumes de

Armée Française
et ce maître incontesté, dont 1
le vérité loi uniformes do

grand peintre militaire

pinceau a su fixer avec tant d'art et
nos soldats, ne pouvait être que notre

JBTA1LL]

Le Panorama, publication artistique, dont le tirage atteint à ce
our le .'bifl're de six milli: ns sotx inle huit mille exemplair*s, a eu
l'heureuse i iée (te réunir tous ces cheAd'œuvre en un album,

ryant pour titre

Le Panorama le l'Armée Tançais©G

i sera publié en sept fascicules. Ee prix d'un fascicule e .t
abaque fa^ci'-u'e contient lui t magnifiques planches en couleur^

qui
C

mpnmôes s ; pap.cr de luxe.
Sommaire du Naméro î

e i tri

's

Officier do dragons.
Ofricier "t cjvaiip,r du train.

Etat-ma;or d'un général de
vision

Revue dans les chambres.

Clair. 11 'i'infa iterie.

Chas-.rr.rs à pied aux grandes
nuii t p-i-os.

iiu^sr.rds grande tenue®,
Tambour des zouaves.

au Bure :vu du Tournai, rus Saint-Didier, 71. à NAHOY

PRIX: 1 fr. ; par la poste: i fr. 2-5.

Landaus, Coupêt

Omnibus, Vis - à - "V ïJ

Hylords, Victorias
Ducs, Paniers

Spiders* Dog-Carts

CISPfl^^lEP Breacks de Chasse
Il 11H y 5 511 11 "Wagonnettes , Phaétons

lus de Strasbourg, 32 et i& Charrettes, Tilburys

M k MiPV Chariots-Breacks,Char-à-bano
ï% A il U I « Voitures de voyage, Camion?

4%

céder fonds debenisterie
S'adresser au J mrnal. 1-21».

5 Chambres à

M limilUlIL. coucher Louis
X.V et pans coupes, à 20 0|0 meil
leur marché que partout ailleuis,
S'adr. chez M. Pouer-'Acail, ébé
niste, rue du Montât, 126. 1.

LI TOUR SAINT-LAMBERT
Pension pour Malades

Médecine, Chirurgie. Massage.
M11" NEUK0J1M, garde-mala

des diplômées, 26, rue S int-
Lambert, Nancy. L

- A CÉDER ~°

Blanchisserie à vapeur,
Belle installation.

Conviendrait à personne active,
disposant de quelques capitaux et
désirant se créer bonne situation.

S'adresser à M. LENOIR, L rue

Kléber, à Nancy. 1007.

Souris, Mulots, etc.
Orge roitae empoisonnée^
Ii. CABASSE, pharmacien,

place Saint-Epvre, n° o, à Nancy.
Prix: 0,50 c. la boite; 0,60 c.

ï-ï. PIERRON

77, rue Saint-Dizier, 77 (en face le Marché)

161
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uraBÈsements. •• Muctions ie Portraits
SOIGNÉ. - 20 ISS DE PRATIQUE -

Mx très rédoits, défiant tonte concurrence

par la poste. 134.

Grand
choix

de jolis
etits

qui-
pages
avec

poneys ou mules. — Maison de
confiance. — Mathieu, 9, rue Eu«
gène Ferry, Nancy. 2319

47, faubourg Sai«t-Jean, 47, KAKCY 190

-i. bre

! Wi

(près

ip ^f A

6, rue des Ponts,'s

c3_© l'Siotel c5L< Xg

à

NANCY

Le directear Au Comptoir général «les Soldes a l'ho'in'Mir
d'inlormer sa nom'>reuse cl entèle q-i'il \i-,nt de tra.'er pour l'ouver-
tur? de la saison d'été un immense lot de marchandises, se compo
sant de: lingerie, bonneterie, Acries, dra icrios et tissas pour robes.
toiles, rideauv, eou\ertures. tapis de tab'e, carpett s, confections
pour dames et enfants, chaussures en lon^ go:ir, s

Rayon spécial de confec'ions pciur hommes, jeunes gens et
enfants. —COMPLETS chevio'te, tû ite nuances, depuis 13 fr. 50.
— COMPLETS nouveautés, belle façon. 15. 18,22, 25 et Sîî i'r.50.
— PANTALONS iiouveiut^s. eu tous genres, depuis a fr. SK).

Un grand cîioix de Gompïets pour premières communions
depuis'» fr. OO.

(Toutes ces marchin lisesprovenant en majeure paAe .îe cessation
de commerce, liquidation, et laissés pour compte de tailleurs.)

Articles de travail, Chapellerie, efc, etc.
La Maison n'a aucune succursale à Nancy

lft« RUF TiFS PONTS IR

Entrée Libre Entrée Libre

,i'A
rRTÈME ANNEE. -- No m

h Ceatimeg.

, R«© SRÎnt-Geopges, 8», 'S1SC¥

Prière d'envoyer les Correspondances au plus tard
pour le Jeudi matin

âCï COMITÉS

dOÏX DE NANCY ET SUPPLÉMEKf

3 centimes 1/1, port en sas.

' Ce journal dois toujours être
0B$tgûê dg ici supplément

= La partie principale de la Jbsuaille
îfleclorale a ea lieu. dimanche, 8 mai.
jamais les catholiques, jusqu'ici, ne s'é-
""\iient jetés dfns la lutte avec autant d'ar-

ileir et de rfévoupment. Ce n'est pas encore
i|j succès définitif, mais l'acheminement
\ers la victoire finale.
, Sur tous les points de lu France, l'orga
nisation des forces catholiques a produit

i^slimts el renferme pour l'aveuir les plus
3fermes espérances. Un si beau mouvement
iiepeuU'arrèteren chemin; niais, au con-
llraire, encouragés par de beaux succès,
|i,scatholiques doivent faire tous leurs.ef-
]wls pour créer une organisation puissante
]|iri ait ses ramifications jusque dans les
'finshumbles hameaux.

Voici les résultats connus des élections
e dimanche :

= Monarchistes : 26.

' Indépendants : 8.
. Constitutionnels : 55.

j Libéraux et modérés : 54.
1 Opportunistes : 86.

! Opportunistes-sectaires : 16.
] Radicaux : 87.
\ Radicaux-socialistes : 36.

' Socialistes : 24.

A remarquer le succès des constitutior-
t's(républicains-catholiquesjqui arrivent
la Chambre au nombre de 55 avec MM.
ta et de Mun, leurs chefs éminents.

4 remarquer aussi l'effondrement du
irlt opportuniste sectaire, ainsi que i'é-

I»c des deux chefs socialistes, Jaurès et
j"esde, battus l'un, par un républicain ca-
-jlique, l'autre par un modéré.

j Le Séminaire des* Missions Etrangères
-M de recevoir une bien douloureuse
j»irvelle. Un télégramme envoyé de Hong-
J-Mg annonçait le massacre du R. R. Ber-

l'wletde plusieurs chrétiens, le 21 avril.
- La France sauia-t-elle protéger ses na
saux avec la même énergie que l'a fait.
lillemagne dans une semblable occasion.
^«missionnaires catholiques allemands
0massacrés par les Chinois. Immêdia-
j'11™' j' i-n^oie deux cuirassés sur les
j-'schinoises pour exiger réparation im-
#'le. Voilà qui est bien.
Aeslvrai que la Fiance, où règne la
3„'"c"maÇ0iinerie, se soucie fort peu des
|J«ts religieux. Il en laisse le soin à
«magne protestante,
î est tout simplement honteux.

Le
apport du commandant de l'escadre

sLfty LiLi yKiioib-
conceuii'ée

Marque: A La Croix de Lorraine
Cette Eau de Jave'l, ne renfer

mant pas de chlorure de chaux,
assure à l'acheteur:

ïi'Econoraie, parce qu'il sait
dans quelle proportion il dévia
l'employer;

La Sécurité, parce qu'elle ns
brûle pas le linge.

En vente en litres chez tous
les épiciers. 161.

IlerMiFËtBisai
FAÏÏBOÏÏE& ds FBOÏÏABD

EngèneVAGNBR, successeur
M. E. VAGNER, aîicien ciief

du Graud-ïîôteï de Nancy, se
recommande à .MM. les voyageurs
cyclistes ot excursiouniste-^ 4!Us*
trouveront cliezlui, avec unetab'0
de premier ordre, tout le coiuort
et la célérité désirables dans le
service. .

Salles pour banquets, repas de
corps, noces, etc.

Déjeuners et dîners à touteheui e
Remise pour cycles et

automobiles. il»''

Le Gérant : Emile SIMON.

Nancy, Imprimerie H1NZELIN
et'Cie, rue St-Dizier, 7l_ _,

• ' ficaine Dewey est arrivé. La déroute
eBCi?ûre espagnole a été complète. Les

ij, v?lsseaux qui la composaient ont été
îa i ' uns T>'ar 'es °^us américains,
(i a res par les Espagnols eux-mêmes,

kf\è fré.féré détruire leurs bâtiments
Ism s,P'utôt que de les voir tomber aux
lue ,,eni,omi-
ï),[. Onntfiodore américain demande avec
Kpér T renfort de 4,000 hommes afin
j [y er "ans l'île un déDarquement.^
|i.res j rePari, sept des plus puissants na-
W'esln taW-Unis sont partis de Key-
'sPafin°lUr a"er >d la renconlre de la floUe
Mt<ZA qui est Parlie du caP Vert5 se

' v«rs les eaux cubaines. Elle ne

comprend que quatre cuirassés armés d'une
centaine de canons.

La flotte américaine, bien supérieure en
nombre, est appuyée de deux cents canons
et accompagnée de onze croiseurs pro
tégés. ' ' '

On h-ait annoncé que le commandant
espagnol, conscient de son infériorité, re-
venan vers Cadix pour opérer sa jonction
avec 1 escadre de léserve. Ce bruit n'est
malheureusement pas confirmé et il est à
craindre que les Espagnols cour.-nl à un
nouveau désastre.

Une dépêche qui nous arrive au moment
de mettre sous presse annonce que les
Américains ont tenté un débarquement do
troupes sur les côtes de Cuba.

Le mouvement était appuya par les in
surgés cubains. Après huit heures d'un
combat acharné, les Américains ont été
repoussés.

Des désordres graves se sont produits à
Milan. La révolution gronde en cette
malheureuse Italie. Dix-sept provinces
sont en état de siège et gouvernées militai
rement.

" A Milan, la révolte a pris des propor
tions très graves. Les dépèches que le
gouverneui militaire veut bien laisser pas
ser annoncent 300 morts et 1.000 blessés :

ce qui laisse à supposer que les morts sont
bien plus nombreux encore

Décidément le châtiment commence et

les usurpateurs excommuniés par le pape
voient se réaliser la fameuse parole : « Ce
lui qui mange du pape, en crève... ».

Boni le Franc.

APRÈS LA LUTTE
Le scrutin de dimanche a provo

qué dans le camp opportuniste
de Meurthe-et-Moselle une stupé
faction profonde.

La déroute de l'ancien parti mo
déré est irrémédiable. Les compro
missions, les déclarations ambi
guës, les attitudes doubles ont con
sommé sa ruine, et une ère nou

velle vient de s'ouvrir que nous
saluons avec bonheur. Le moment

est arrivé où, tout à fait désabusés,
les esprits sincères qui s'étaient
égarés dans l'opportunisme sentent
l'absolue nécessité d'un libéralisme

plus vrai, d'une conciliation plus
franche. S'ils sont véritablement

animés de l'amour du pays, ils
abandonneront leurs coteries et

leurs sectes, ils nous tendront la
main pour résister ensemble au
péril de plus en plus redoutable du
radicalisme et du socialisme. Nous

sommes ptêts à cette oeuvre de-
concorde et de salut, et nous avons
conscience, après la lutte dont la
phase principale vient de se termi
ner, que nous sommes une force
avec laquelle les aveugles seuls
refuseront de compter.

A NANCY

ire, 2ïe ©t 8e ciroonscplptions

Les opportunistes avaient-orga
nisé contre M. BRICE un vaste

complot; on. avait suscité contre
lui trois candidats : M. Vagné,
chargé d'enlever des voix à M.
Brice dans le canton de Pont-à-

Mousson; M. Schuh, dans les mi
lieux ouvriers, et M. Pavin de Cour
teville, l'illustre renégat, devait
dans Nancy et les campagnes ra
mener les électeurs aux saines et

pures notions de l'anticléricalisme.
On espérait, par ces diversions,

-«a v!-~,P "saj?TOlPJ0 sn?A —-oubli
l C»°^ san, io a.vnon uorrupinsni -assajopuaA jed

CUV OC QîlTTIi 'ci ï« i c\.A nïi.rBnMtr I
.•"q v\ -ii nns- ,> >T,,;„»S.,;" t ."";-wuu 8Anaa uorrupinsni -assajopuaA ma

le

éparpiller les voix, provoquer un
ballottage; à ce moment, M. Pavin
aurait agité son panache jaune et
chacun se serait rallié, pensant
enlever les positions. On y comp
tait d'autant plus que M. Brice
était accepté et soutenu par LA
CROIX, dont on jugeait la pro
tection presque aussi dangereuse
que les attaques.

Aussi,quelleconsternation avant-
hier soir dans les bureaux du Pro

grès, quand on apprit l'éclatant
succès de M. Brice. On en était

muet de stupeur, c'est notre con
frère qui l'écrit.'Dédaignée ou mé
prisée partout-, la candidature du
renégat, dont le Progrès nous an
nonçait les effrayants succès, n'a
pas obtenu 3.000 voix.

A Nancy, M. de Courteville a ob
tenu 767 voix contre 1,-8,52 à M.
Brice et 1,072 à M. Schuh. Un con
seiller municipal qui se respecte
rait ne continuerait pas d'exercer
son mandat, après que les électeurs
lui ont signifié aussi clairement
qu'ils ne veulent plus de lui. S'il
reste un peu de tact à cet ambi
tieux atterré de son écrabouillage,
il donnera sa démission de conseil

ler municipal et d'administrateur
du bureau de bienfaisance.

Il rentrera dans la vie privée,
dont il n'aurait jamais dû sortir.
Nous lui souhaitons le bonheur

parfait.
Le succès de M. Brice, qui ob

tient 3,000 voix de plus qu'en 1893,
comporte de précieux enseigne
ments : il prouve que l'honnêteté
de la vie publique et de la vie pri
vée, le travail modeste et silen
cieux, sont plus appréciés de la
grande majorité des électeurs que
les phrases creuses et les promes
ses fallacieuses. Il montre aussi

que les esprits ne sont pas tous
aussi étroitement conformés que
ceux qui inspirent le Progrès ;
pour cet étonnant journal, il suffi
sait que M. Brice soit sympathique
aux catholiques pour qu'il le ju
geât inacceptable. C'est ce qu'il
appelle des vues larges, tolérantes,
et c'est ainsi qu'il entend la conci
liation.

Infortuné Progrés, vos conseils
sont usés, vos balançoires sont hors
d'usage, et l'évocation de Paul
Lombard même est restée sans

effet!
«

Dans la deuxième circonscrip
tion, M. PAPELIER avait été élu
en 1893 par 8,285 voix. Cette fois,
malgré la présence d'un concur
rent, malgré les appels les plus
pressants du Progrès, malgré une
pression inouïe, M. Papelier n'ob
tient que 8,170 voix. — H y a
dans cette circonscription 16,612
électeurs inscrits, M. Papelier ne
représente pas la moitié du corps
électoral. Lancée au tout dernier

moment, alors quo M. ^ Baraban
n'avait plus le temps matériel de se
montrer aux populations et d'ex
poser sonprogramme, la candida
ture de notre ami a recueilli une
imposante minorité. M. Baraban
n'avait pas pu faire une conférence

dans les campagnes : il n'avait eu
que le temps de donner son nom ;
et sans plus d'explication, sur ia
seule garantie du titre de catholi
que, près de 4,000 électeurs se-ral
lièrent autour de son drapeau. Rien
de plus encourageant que ces ré
sultats d'une si courte campagne,
rien de pi us rassurant pour l'avenir.

Dans la troisième circonscription
plus de 10,000 voix se sont réunies
sur les noms de MM. BARRÉS et

GBRVAIZE, synonymes d'indépen
dance el de résistance à l'invasion

juive et franc-maçonne; M. Ger
vaize doit une grande partie des
suffrages qu'il a recueillis à ses dé
clarations très nettes sur la ques
tion religieuse. M. Demenge, sur
lequel l'opportunisme avait placé
tout son espoir, n'atteint pas 3,200
voix ; et M. Nicolas, le pourfendeur
de la CROIX, le candidat du Tor
chon, malgré sa campagne à grand
fracas et ses procédés charlatanes-
ques, n'arrive pas à 1,800 voix!
L'effondrement de ce candidat est

un soulagement pour les honnêtes
gens, et nous avons droit à leur
reconnaissance pour l'efficace con
cours quo nous avons apporté à
celte œuvre d'hygiène et de salu
brité.

*

LUNÉVILLE

Nul n'aurait pensé qu'a Luné
ville la lutte serait aussi chaude.

M. Fénal, opportuniste modéré,
comptait des sympathies catholi
ques ; il avait fait dans beaucoup
de ses conférences des déclara

tions donnant un commencement

de satisfaction à bien des désirs;
nous-mêmes avions constaté ses

idées libérales et y avions applau
di ; il semblait que la partie lui
serait abandonnée sans combat.

Mais à la fin, émus des attaches
compromettantes de M. Fénal avec
la bande sectaire juive et franc-
maçonne, les catholiques de Luné
ville suscitèrent, juste 10 jours
avant l'ouverture du scrutin, ia
candidature de M. Corrard.

Aidé de quelques amis seulement,
abandonné même par des catholi
ques qui eussent dû le soutenir, M.
Corrard fit campagne avec une ac
tivité prodigieuse : son éloquence
entraînante, la netteté et la fran
chise de sesMéclarations lui ont as

suré le succès partout où il a pu
passer; quelques jours de plus et
c'était la victoire.

TOUL

Le parti opportuniste à Toul a
préparé, par une tactique double à
l'égard des catholiques, le triomphe
de M. de Sahune. Tous ceux qui
on suivi la campagne électorale
dans cet arrondissement convien

dront avec nous qu'au début M. de
Sahune avait une situation forte;

ont était las de M. Chapuis, et les
catholiques étaient décidés à se
rallier au candidat qui se fut mon
tré vraiment libéral. Ils ont tout

fait pour amener entre M. de Sa
hune et eux la conciliation. Après
les avoir longtemps bernés, M. d&
Sahune s'est montré ce qu'il était,
le prisonnier de M. Cordier. 11 re
cherchait les voix des catholiques,
mais il leur refusait dans sa pro
fession de foi jusqu'à la moindre
apparence de concession; aupara
vant il avait essayé d'entretenir
l'équivoque par des déclarations
vagues et pleines de réticences et
de contradictions, ("est ainsi qu'il
s'est aliéné la grande majorité de
ceux qui se proposaient de l'ap
puyer. On aime toujours les situa
tions et les paroles franches et
M. de Sahune-avait beau dire: Je

serai franc » on sentait qu'il ne
l'était pas. C'est cette maladroite
campagne qui a rattaché à M. Cha
puis quantité d'anciens partisans,
et qui a jeté beaucoup de catho
liques dans les bras de M. Hemo-
net ; l'échec retentissant de M. de
Sahune. ancien sous-préfet de l'ar
rondissement, et candidat officiel,
montre d'une façon - frappante la
nécessité d'une entente entre les

modérés, anciens opportunistes et
les catholiques. C'est pour n'avoir
pas voulu s'y prêter avec loyauté
ot bonne foi que le parti oppor
tuniste de Toul vient de s'attirer

un si grave désastre.
Nous pensons que la leçon pro

filera et c'est à cause de cet espoir
que les résultats de l'élection de
Toul ne nous semblent pas à déplo
rer.

Nous n'applaudirons pas au suc
cès de M. Chapuis, mais entre
M. Chapuis adversaire découvert-
et M. de Sahnneennemi caché qui
nous trompait, nous n'avions pas
de préférence.

Quant aux voix catholiques, beau
coup se sont portées, malgré leur
répugnance, sur le nom de M. Hé-
monet, qui d'ailleurs avait abusé
ses électeurs sur sa véritable situa

tion. M. Piquart, escomptant l'es
prit de conciliation de M. de Sahu
ne, est entré tardivement dans la
lutte et c'est ce qui explique cette
funeste division clés voix catholi

ques. Le chiffre total de leurs voix
n'est pas inférieur à ce qu'il était
en 1893; et la candidature abso
lument extrême de M. Piquart
posée a la dernière minute a eu
de plus cet avantage qu'amenant
près d'un millier de votants de plus,
elle a augmenté le chiffre de la ma
jorité et empêché M. Chapuis de
passer au premier tour.

BRIEY

A Briey, M. Mézières a profit"
de la grande réputation de modé
ration dont il jouit ; nous avons vu
que c'est à tort qu'on le croit libé
ral en toutes matières, et que le
maximum de son courage consiste
trop souvent à s'abstenir dans les
questions délicates.

Quoiqu'il en soit, cette" réputa
tion de libéralisme, bien ou mal
fondée, est incontestable; et c'est
ce qui explique que M. Mézières a
toujours eu dans ses majorités un
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chiffre très fort de voix catholi
ques.

Cependant, M. de Ladonehamps
avait cru devoir s'opposer à M
Mézières; dans ces conditions^
notre devoir était simple; en
examinant la valeur respective
des candidats au point de vue ca
tholique, l'hésitation pour nous
n'était pas possible. M. de Ladon
ehamps a perdu des voix depuis
1893. Cela tient on partie à ce que.
depuis ce moment, M. Mézières a
accentué ses tendances libérales,
surtout au point de vue religieux!

Ayant examiné les résultats de
la lutte sur les différents points du
champ de bataille, il est bon de
porter sur l'ensemble de notre ac

tion une appréciation générale;
partout nous avons pris hardiment
et loyalement position dans le com
bat, nous nous sommes jetés dans
la mêlée-avec un courage ot une
ardeur à laquelle nos adversaires
ont rendu hommage; nous nous
sommes trouvés être une force bien

plus considérable et bien plus in
fluente qu'on se l'imaginait.

Sachons avoir maintenant la per
sévérance de l'effort, la ténacité de
la volonté qui nous mèneront à la
victoire définitive dont nous use

rons, comme nous voulons user de

nos premiers succès et quoi qu'en
craignent certains, dans un esprit
de concorde, de Justice et de Li
berté.

Sffî
- M. le docteur Burabaiî adresse à MM.
les électeurs de ia A- circonscription la
lettre suivante :

AUTOUR DU SCRUTIN
De nombreuses informations nous

parviennent au sujet desopérations élec
torales.

. Kn bien d'egdroits les bureaux ont été
formés avec des personnes désignées
d'avance et constitués avant que le public
n'ait pénétré dans la salle.

Certains maires se permettent des
abus de pouvoir véritablement scanda

leux ; nous en savons un qui sons pré
texte de constater que l'électeur ne lui î
remet qu'un bulletin, froisse certains 1
bulletins afin deles reconnaître : d'autres

bourrent les cendres de leur pipe avec
leur pouce et marquent de leur doigt
noirci les bulletins qu'ils veulent contiô-
ler.

Tous ces procédés sont déloyaux et de
nature à provoquer de légitimes récla
mations; souvent ils entraînent l'annu

lation des élections obtenues par ce
moyen.

Toutes les réclamations et ies déci

sions doivent être inscrites au procès-
verbal. Beaucoup de bureaux s'y refu
sent arbitrairement, les protestations
peuvent alors être adressées à la mairie

ou ù la sous-préfecture ou préfecture
dans les cinq jours qui suivent l'élec
tion.

Les réclamations peuvent être faites
dans n'importe quelle forme.

Nous avons remarqué une quantité de
bulletins lisibles par transparence, des
bureaux soucieux d'une légalité stricte
aurait du pour ce motif annuler beau

coup de bulletins au nom de M. Papelier,
de M. de Courteville et gurtout de M.
Vagné; ces derniers étaient imprimés
sur papier si mince que l'encre avait tra
versé, qu'ils étaient indiscutablement

reonnaissabies à ce signe extérieur.
Des ouvriers nous ont demandé com

ment il se faisait que M. Imhaus (de
l'imprimerie Berger-Levrauli) avait été

désigné comme président du bureau où

devaient venir voter presque tous ies ou
vriers de l'imprimerie Berger-Levrault.
Ils ont trouvé que celte mesure était peu
délicate et dénotait ua médiocre souci

deia liberté absolue du scrutin, nous
sommes assez de leur avis.

Cependant cette pression n'atteint pas
celle qui a eu lieu dans la deuxième cir

conscription : des maires ont fait battre

la caisse avant l'ouverture du scrutin et

fait lire des proclamations en faveur do
M. Papelier.

M. Papelier doit se sentir très humilié

d'avoir profité de ces moyens abusifs el
malhonnêtes.

Messieurs les électeurs,

Présenté au dernier moment,
alors qu'il m'était matériellement
impossible do visiter toutes les
communes de la circonscription,
mon nom a cependant réuni un
très grand nombre de suffrages.

Le tiers des életeeurs sont venus
affirmer avec moi leur volonté de
reconquérir les LIBERTÉS RELI
GIEUSES qui nous ont été enlevées,
et de ne pas laisser accaparer notre
pays par une bande de cosmopolites
et de sectaires.

Merci à vous tous, les Araillants
delà première heure.

Catholiques et libéraux de toutes
opinions se sont groupés à mon ap
pel. Nous ne nous séparerons
plus.

Que ce soit moi, si vous le dési
rez encore, que ce soit un autre, il
y aura toujours quelqu'un pour le
ver le drapeau de nos revendica
tions et établir en France une Ré

publique large et tolérante.
A tous mes Electeurs, encore

une fois, merci !
Vive la République aux Fran

çais !

D- BARABAN,

Professeur titulaire à la
Faculté de Médecine.

en

TOUL

Ueffondrement de M. de Sahune
M. de Sahuno vient de se désister

faveur de M. Chapuis.
Cette résolution justifie le jugement

que nous avions porté sar ce candidat
qui se prétendait modéré et favorable à
l'apaise . ent religieux.

On ne peut faire faillite plus complète
à ses promesses. M. de Sahune serait
resté plus digne 'en se désistant pure
ment et simplement, ll était inutile de
souligner la honte de sa capitulation en
portant ses voix sur un adversaire con

tre lequel il avait fait p- rter toute la
lutte.

M. de Sahune, mis en minorité à Toul
comme à peu près partout, vient de don
ner sa démission de maire de Toul.

M. Hémonet fait annoncer qu'il main
tient sa candidature.

-s. "VN^pv^—

LA VICTOIRE 8ESCATHOLI0DES
ET LES

LARGES OU « PROGRÈS »

Quand un enfant est battu par un com
pagnon plus solidement bâti, il court
dans le giron de sa mère, pleurant à
chaudes larmes et noircissant son cou

rageux adversaire de calomnies entre

coupées de sanglots et de cris de rage.
Le Pi ogres, tombé depuis longtemps en
enfance, pleure sa défaite dans les bras

de la Veuve et supplie ses amis de
mouiller de quelques larmes leurs nez
crochus et leur poitrine couverte du
triangle. Et ses jérémiades s'interrom

pent de temps à autre pour laisser échap
per de son gosier cassé et de sa voix na

sillarde des injures contre ses vain

queurs catholiques.
Ah ! c'est que « les résultats de notre

département ne sont pus de nature a sa

tisfaire les vieux partisans de îa Répu
blique ».

« L'honorable » M. Pa,vm(vénérable,
a voulu dire l'Est) reçoit une de ces
gifle . dont parlera sûrement dans nos
annales ie successeur de M. Pfister.

Dans la A circonscription, le « désar
roi des comités républicains » crève les
yeux; « c'esl In que le gâchis a etJ com

plet, mais nen ne sert de récrimi

ner ». Assurément, surtout quand il
promet d'être Dimanche plus épouvanta
ble encore. °-

Et cette bienheureuse 2e circonscrip
tion « où nous avons coutume de cher

cher une consolation dans les temps
difficiles » (sic) ne la donne plus au
jourd'hui, hélas, aujourd'hui «que les
cléricaux qui s'étaient auparavant abs
tenus ont marché comme un seul hom
me ».

C'est donc à eux qu'il faut imputer
ces défaites. « La question de religion a
porté à M. de Courteville un tort consi
dérable ». « Réactionnaires et cléricaux

ont donné en masse pour M. Brice. » Et

M_. Brice est élu « malgré (?) J'appui
compromettant de la Croix. »

A Lunéville, « la poussée du travail
souterrain qui s'accomplit depuis des
années par les soins du cléricalisme »

est une constante menace contre la cote

rie juive et maçonnique.
A Toul, la défaite des catholiques n'est

qu'apparente, car « des électeurs mal
éclairés, en votant pour l'abbé Hémonet,
ont bel et bien cru voter pour le candidat
clérical. »

« Je ne crois pas qu'à aucun moment,
depuis l'avènement de notre troisième
République, les cléricaux aient été aussi
ardents, aussi puissamment organisés
qu'ils le sont aujourd'hui. »

« Le jeu de cette grosse artillerie » fait
frémir; « une forte canonnade partie de
toutes les capucinières » a décimé les
rangs peu serrés des sectaires » ; et les
cléricaux «.font feu des quatrepieds»
(sic) sur des troupes mal organisées. Et,
ignominie inconnue dans les loyales co
teries opportunardes, les.catholiques se
livrent « à un chantage auprès des répu-
blicainffmodérés », à des s tenlatives de
pression et de corruption ».

S'ils continuent leurs manœuvres et

leurs luttes, ils vont faire de la France

« une giande Belgique » (sanglante in
jure, n'est-ce pas?).

Ah ! Grâces à Dieu I « les âmes sincè

rement religieuses seront les plus réso
lues à combattre... ces éternels ennemis

de toute liberté ».

« Le vrai journal religieux est mort »,
celui qui fuyait, dédaigneux, les luttes
électorales. La Croix envahit, mena

çante, toutes nos campagnes !
Que d'aveux dans ces pleurs mêlées

d'injures innocentes et de sottes calom
nies ! Le parti vieux-républicain est
mort, et sur les ruines de ses œuvres fu
nestes, s'élève une troupe jeune, vail
lante, compacte de vrais libéraux, d'hom
mes de conviction. Rs comprennent que
le Christianisme seul a fait la France et

seul peut la rendre à la vie, ils deman
dent, ils exigent des lois qui lui laissent
urn vraie et pleine liberté. Et Jo Peuple
français les écoute et les suit. C'est eux

qui désormais sont les arbitres du suf
frage universel. La balance penchera du
côté où ils placeront leur force. Les vo
tes «'e dimanche ont été pour eux une
victoire.

Les larmes du Progrès en sont le plus

sûr garant.

Courage, mes amis (
Et vive la République vraiment libé

rale, ouverte à tous les Français !

Preiière Circonscription
Inscrits, 19.327. - Votants, 14.915.

Suffrages exprimés, 14.634.
Brice 9.0*0 voix ÉLU
Pavin 2.393

Schuh .... 2.079

Vagué . . , . 1.132
Georgel. ... 1
En 1893, M. Brice avait obtenu 0,081 v.
Et M. Thiry 5,292 v.

Résultats pour Nancy
SEPTIÈME SBCTIOW

M. Brice 505
M. Pavin 172
M. Schuh 188

M. Vagné ....... 13

HUITIÈME SECTIOW
(1er Bureau)

M. Brice. . 715

M. I?avin , . . 286
M. Schuh . 465

M. Vagné ....... 62
{2* Bvreau)

M. Brice 632
M. Pavin. . 309
M. Schuh 469-
M. Vagné '. 46

Totaux pour Nancy:

M. Brice, 1.852 voix, — M. Pavin,
767 voix. — M. Schuh, 1.072 voix.
— M. Vagné, 121 voix.

Lasrecc

Inscrits, 622. - Votants, 357.

Brice, Hjij
Ravin 65
Schuh ilg
Vagné (j

1riI!ei»s-ïe@-Ka,îiey

Inscrits, 251. -- Votants, 165

Brice 131
Ravin g
Schuh 22
Vagné * 4

ttfswt*»

Inscrits, 187. -- Votants, 136.
Brice 93
Pavin jQ
Schuh 27
Vagné '_ 4

Maxéville

Votants, 423.

Brice t 470
Pavin [ qi

cri, • 179
Schuh g
Vagné

"Velaîne-en-Haye

Inscrits, 107. — Votants, 90.
„ . .or

Bnce 4
Pavin q
Schuh. ....•••• ^
Vagné

Chaligny
Inscrits, 293. - Votants, 208.

Brice Jg
Pavin 17
Schuh -o
Vagné °

Fronard

Inscrits, 793. - Votants, 507
Brice 2oA\
Pavin f
Schuh • • "a
Vagné ^

Sïarbaehe

Inscrits. 288. — Votants, 23-1.

Brice ^f
Pavin %'
Schuh °0
Vagné ô

Pompey
Inscrits, 655. — Votants, 469.

Brice |™
Pavin l^Y
Schuh '51
Vagné ^

Canton de P»nt-à'M(»usso«

Inscrits, 6950, r- Votants, 5605
Suffrages exprimés, 5504

Brice 3869
Pavin. «71
Schuh 221
Vagné '42
Georgel 1

Canton de Nomeny

Abaucourt : MM. Brice, 121; Pavin,
10; Schuh, 8; Vagné, 8.

Artnnucourt: Brice, 73 ; Pavin, 6;
Schuh, 7. Vagné, i.

Arraye-et-Han : Brice,84 ; Pavin,21:
Schuh, 6; Vagné, 7.

Belleau: Brice, 54 ; Pavin, 19; Schuh,
2; Vagné, 6.

Bey: Brice, 46; Pavin, 4.
Bratte : Brice, 27 ; Pavin. 1.
Brm : Brice, 25 ; Pavin, 98.
Chenicourt: Brice, 31 ; Pavin, 26;

Vagné, 2.
Clémery: Brice, 82; Pavin,4; Schuh,

4 : Vagné, 7.
Eply: Brice, lit ; Pavin, 15 ; Schuh,

6; Vagné, 9.
Faulx : Brice, 156; Pavin, 24; Schuh,

5 ; Vagné, 3.
Jeandehncourt; Brice, 64; Pavin, 12;

Schuh, 2; Vagné, 9.
Lanfroicourt : Brice, 45 ; Pavin, 23 ;

Vagné,[3.
Lélrieourt: Brice, 34; Pavin, 64;

Schuh.5 : Vagné, 1.
Leyr : Brice, 156 ; Pavin. 24 ; Schuh,

il; Vagné, 9.
Lixières : Brice, 59 ; Pavin, 1 ; Vag

né, 3

Mailly : Brice, 51 ; Pavin, 19 ; Schuh,
9 ; Vagné, 9.

Malleloy: Brice,68; Pavin, 15; Schuh,
1 ; Vagné, 6.

Manoncourt-sur-Seille : Brice, 35 ;
Pavin, 14; Vagné, 12.

Mowron : Brice, 88, Pavin, 8 ; Schuh,
9 ; Vagné, 5.

Montenoy : Brice, 31 ; Pavin, 9 ;
Schuh. 1; Vagné, 8.

Morey : Brice, 38 ; Pavin, 4 ; Schuh,
2 ; Vagné, 1.

Nomeny: Brice, 163; Pavin, 83;
Schuh, 18; Vagné, 42.

Phlin: Brice, 15; Pavin, 11.
Raucourt : Brice, 67; Pavin, 17;

Schuh,1.
Rouvres : Brice, 34 : Schuh, 3 ; Va

gné, 11.
Serrières : Brice, 24 ; Schuh, 1 ; Va

gné, 12.
Sivry: Brice, 29 ; Pavin, 11 : Vagné, 3.
Thezey-Saint-Martin : Brice, 81;

Pavin, 10; Schuh, 2.
Villers-les-Moivrons : Brice, 27 ; Pa

vin, 1.

leoilême circonscription
Inscrits, 16612.— Votants, 12040.

M. Papelier . ,. 8.17® voix ÉLU
M. Baraban . . 3.815

Bulletins nuls, 55.

En 1893, M. Papelier avait obtenu 8,285 v.

Résultats pour Nancy
SIXIÈME SECTION

(AT Bureau.)
Inscrits : 2106 ; votants : 1482.

Papelier, 1068
Baraban." 3(53

(2- Bureau)
Inscrits: 2246; votants; 1468.

Papelier 1054
Baraban 3(37

CINQUIÈME SECTION
Inscrits : 1671 ; votants : 1256.

Papelier. ........ 968
Baraban 254

QUATRIÈME SECTION
Inscrits, 1.564. — Votants; 1.086.

Baraban......... 275
Papelier t 7^3
Bulletins nuls ..,.',', 43

Totaux pour Nancy
Inscrits, 7.587-.Votants; 5 n«)~

Baraban ..... ' ,ue
Papelier • l.^g

Heilleconpt ' ^

. Inscrits, 102. - Votants 7k
Baraban " <ù-
Papelier ' " 5q

Ilondeiuqni %
Inscrits, 95.—Votants 78

Baraban
Papelier " ^

tTarville '^
Inscrits, 650. - Votants i<a\

Baraban , ? ' 4a°-
Papelier ' ' 26ti

Tomblaine ' ' 21«
Inscrits, 283 -, Votants, 542

Bulletins, 9,
M. Baraban .....
M. Papelier .... 50

Ludpes °

Inscrits, 273. — Votants, 22\
Baraban _ '
Papelier , 1£>

Autpey ' ' 85
Barab-n

Papelier ' ^
Pîerreviile ' v

Baraban

Papelier ' ' ^
Fwlîïgny

Baraban
Papelier ' ' ^2

95
PpoIoïs

Baraban
Papelier . ' " ®>

Homïelrootit

Baraban
Papelier -•','. à,

Xeïeill^y
Baraban

Papelier ; ; ^
Thêlod

Baraban ,.
Papelier . ' „;

™ • • • 00
Papey-St-Céieaipe

Baraban y
Papelier •...,....' ^

l'Éitie eiFcoDsenption
Inscrits, 21.706. - Votants. 15.750

Suffrages exprimés ; 15745

5.100
5 051
3.139
1.797

10

Barrés
Gervaize
Demengo ...... I
Nicolas
Brunet
Wendling

Il y a ballotage.
En 1893. M. Henrion avaitobtenu 7 80lv
Et M. Schuh .'8,481 v!

Résultais pour Nancy
fe. SECTION

leT Bureau.

Inscrits, 2129. ~ Votants, 1517
Barrés 556
Demenge 302
Gervaize 3fi
Nicolas 2%'i
Wendling . ' 9

5e Bureau.

Inscrits, 2252. - Votants, 1450
Barrés 532

Demenge 279
Gervaize 344

Nico'as 251
Brunet 3

«« SECTION

Inscrits, 1377. - Votants, 275
Barrés 185

Demenge 333
Gervaize 238
Nicolas 155

TROISIÈME SECTION

i W
i NU'

oins. •
!its»r*'ïti sous-Amanoe

inscrits, 38.-Votants, 30.

i Ntic0las- •
: ' Enlmanp

Inscrits, 169. — Votants, 141,
...ifl'ès.

J#eif- •':;••
:&erva>^-
' KicolaS •
1 ijaitre-sotts-Amanee

Inscrits, 86. —- Votants, 80.
3. •

erige-j pei»'
fjgrvaize
jjioolafi

kay-Sftint-ClipistopHe

inscrits, 891. — Votants, 247,
"i Barres-
~ peines6

perva^6-
: ]<ieoUis •
i Malseévillo

| inscrits. 814. — Votants, 615,
1 garrès. - '

Mienge- .......

"(jervate6-
* sjioolas •

e<lUtiet • ' g'n4nt-SI*x

i Barres- • • ...
- Demengo
î fîervaia©

\icolas
7 ' ChampeitQu*:

-| garrès
.'Gervaize
4 Sicolas

'Barrés. -
i Demenge-
7 Gervaize
7 ^colas

! CttKtfrtPS

j inscrits, 261. — Votants^ 207.
_ Barres .

1 Demenge
1-Gervaize. , .
\ Nicolas ..--.
% Canton cle> SainUXloolas
I Inscrits, 6,403 - Votants, 4892.
i Bulletins nuls, 90",

7 Barrés
; Demenge
ÎAervaize. . • < • •
I Nicolas
\ Brunet
* Wendling

88

5

15

4

1

33
56

30
10

16
32
28

2

43

22

158

16

199

140

169

32

# 2

189

48

112

39

27

14

19

56

29

100

6

68

25

97

12

1552

896

1671

633
4

1

(!•• Bureau)
Inscrits, 2312. - Volants, 1618.

Barrés

Demenge
Gervaize
Nicolas

Brunet

553
316

537
152

1

456

133
1

(2- Bureau)
Inscrits, 2230. — Votants, 1429.

Barrés

Demenge
Gervaize

Nicolas ........

Wendling

Totaux pour Nancy

Barrés : 2,282 voix. — Demenge : U^
voix. — Gervaize : 1.945 voix. — Nic0'
las : 918 voix. - Brunet : 4 voix. -

Wendling : 10.

Amance

Inscrits, 132. - Votants, 100.
Barrés m

Démange .m

4 Canton fie Saint-Nicolas
"1 Art-sur-Meurthe. : MM. Barrés, 24 ;

Demenge, 18 ; Gervaize, 14-5 ; Nicolas,2.
-' Azelot : Barrés, 7 ; Demenge, 7 ; Ger-
j vaize, 4; Nicolas, 16,
| Buissoncourt : Barrés, 8 ; Demenge,
J 11; Gervaize, 53 ; Nicolas, 1.
1 Burlhecourt-aux-Chénes ; Deujen-
jge. 18; Gervaize, 31 ; Nie-las, 1.
j Cercueil : Barrés, 4 ; Demenge, 15 ;
| Gervaizeï41 ; Nicolas, 3.
I Coyviller : Barrés, 6 : Gervaize. 16 ;
| Nicolas, 13.
1 Dombasle : Barrés, 566 ; Demenge,
J141 ;i Gervaize. 157 ; Nicolas, 31.
I Erbéoiller ' Barres, 5 ; Demenge, 10 ;
I Gervaize, 3 ; Nicolas, 6.

: Ferrières : Demenge. 14 ; Gervaize,
fil.
| Flavigny : Barrés, 35 ; Demenge, 36 ;
| Gervaize, 17 ; Nicolas, 110.
J Fléville : Barrés, 12; Demenge, 16;
j Gervaize, 35 ; Nicolas, 1.
| Gellenoncourt : Barrés, 2 ; Demenge,
|ï; Gervaize, 7 ; Nicolas, 3
| Haraucourt : Barrés, 50 ; Demenge,
jii; Gervaize. 73 ; Nicolas. 18.
! Laneumville-dcvant-Nancy : Barrés,
ie Demenge, 51; Gervaize, 138 ; Nico-
1 k 37.

, Lenoncourt. — Barrés, 13 ; Demenge,
j! à, Gervaize. 54 ; Nicolas, 2.
3 Lupcourt. — Barrés, 5; Demenge, 6;
jt-ervaize, 25; Nicolas, 12.
j Manoncourt-en-Vermois. — Barrés,
1 ^ Demenge, 4; Gervaize, 18 ; Nicolas,
p).
î Réméréville. — Barrés, 20 ; Demenge,
I «; Gervaize, 62 ; Nicolas, 3.
1 Richardménil. — Barrés, 23; De-
Imenge, 10; Gervaize, 35; Nicolas, 4.
j Rosières-aux-Salines. — Barrés,
IfO; Demenge, 67; Gervaize, 143; Nico
las, 39.

î Saffais. — Barrés, 2; Demenge, 8;
jwvaize. 19.
j Saint-Nicolas. - Barrés, 304; De-
IfMge, 139; Gervaize, 400; Nicolas,
4190,

j Tonnoy. — Barrés, 10 ; Demenge, 86 :
i™ze, 38; Nicolas, 16 •
f Vctrangëvilte
I menge, 107
ïlas- 92.
L Ville- en- Vermois. — Barrés, 12:

IJemen2e.7- ftfirvnW.P. as- Nico-

Barrès, 129 ; De-
Gervaize, 109; Nico-

Gervaize.
Nicolas. .

Agrincoart
Inscrits, 69. — Votants, 56.

Barrés.,.
Demenge.
Gervaize.

Nicolas. .

3-3

U

fi
19

1

îlds- 12.
Gervaize , 38 ;

j L,UJSÉVILI,E
I Inscrits, 25,915. — Votants, 21.368.
!ç Suffrages exprimés, 21.064.
,eTard desEssarts.
I ferrai

Bonxières-anx-CItênPS

Inscrits, 269. — Votants, 21 /• Tj
Barrés • 36
Demenge '

8.250 voix

iiy--' • . . . . 12.814 voix ÉLU
A'11893, M. Viox avait obtenu. 14,495v.

Canton de Baccai at
Votants, 3384.|Pn inscrits, 3944.

l'enal.
1532

1799

Canton de Gerbéviller
Inscrits, 273?: — Votants, 1949

Bulletins nuls, 19.
Corrard des Essarts .
Fénal

Canton de Blâmont
Inscrits, 3337. - Votants, 2910.

Bulletins nuls, 20.
Corrard des Essarts
Fénal '

Canton d'Arracourt.
Inscrits. 790 -Votants, 729.

Bulletins nuls, 7.
Corrard ;des Essarts. .
Fénal

Canton «le B&<ioi?vlEler
Inscrits 1725 — Votants, 1536

Bulletins puis : 9
Corrard dos Essarts. . , .
Fénal

863
1042

717

2070

313

409

121

1404

Canton d© May011
Inscrits, 2684. — Votants, 2217

Bulletins nuls, 32
Corrard des Essards 1086
Fénal. . . .- 1094

TOOL

Inscrits. 16.602. — Votants 13.726.
Suffrages exprimés, 13 605.

Chapuis ...... 6.758 voix.
de Sahune 3.581
Hémonet 2.503
Piquart- 751

Il y a ballottage.
En 1893, M. Chapuis avait obtenu 5,360v.
En 1893, M. Cordier avait obtenu 4,175v.
En 1893, M, Piquart avaitobtenu 3,2l0v.

Toul-Ville

Chapuis 1 j 49
De Sahune

Hémonet. z .

Piquart . . . .

Canton de

Chapuis.
do Sahune .

Hémonet .

Piquart....

Toul-Nord
. , 1.803

. . 785

. . 383

. . 188

423

84

34

voix.

Canton de Toul-Sud

Chapuis 2.072
do Sahune 662
Hémonet 4;J,0
Piquait 116

Canton de Domèvre-en-Have
Inscrits, 2.788 — Votants, 2346.

Bulletins nuls, 27.
Chapuis 806
de Sahune 929
Hémonet 436
Piquart ...... 147

Cantoïï de Thiaucoupt
Inscrits, 2.308. — Votants, 1.959.

Bulletins nuls, 17.
Chapuis . 873
Hémonet 302
De Sahune 658
Piquart 109

Canton de Colombey

inscrits, 3,400. — Votants, 2,924
Bulletins nuls, 9.

Chapuis 1.204
De Sahune 546
Hémonet. ....... 952
Piquart '. 191

BRIEY

Inscrits, 16,329. — Votants, 14,124.
Suffrages exprimés. 13,877.

Mézières il 631 ELU
De Ladonehamps. . . 2.246
En 1893 M. Mézières avait obtenu 9,'674v.
Et M. de Ladonehamps 3,151 v.

Canton d'Audun-le-Roman

Inscrits, 2126. — Votants, 1796
Bulletins nuls : 20

De Ladonehamps 370
Mézières 1397

Canton de Conjlans
Inscrits, 2129. - Votants, 1799

Bulletins nuls : 30

De Ladonehamps 324
Mézières 1435

Canton «i© Longuyon
Inscrits, 3227. — Votants, 2518

De Ladonchamp 417
Mézières 2074

C
osqes

Premièreeipconseriplionrï'ÎSpïiial
Inscrits, 15,745; votants? 10.415.
M. Camille Krantz est ÉLU par 8.809

voix contie 933 accordées à Jean-Claude

Parisot, de Dogneville.
Dcuxièmn cipconsoplpiion

Inscrits, 13,165; votants, 9.938.
M. Boucher, 8.030 voix, ÉLU.
A.PPO«i<iîsseiiieint de Mii'ecouE't

Inscrits, 17,379; votants, 14,477. __
M. Mougin, député sortant, est ÉLU

par 9,588 voix contre 4,377 à M. Meiklen,
républicain catholique.

AK'PowdUsseïiieitt de ëaïnt-Dié

Première circonscription
Inscrits, 15,208; votants, 12,435.
M. Charles Ferry est ELU par 6,928

voix contre 5,158 à M. Bouviei.

Deuxième circonscription
Inscrits, 14,863; votants, 10,872.
M. Kelsch est ELU par 5,598 voix

contre 4 595 à M. Marcillat, dép. sort
Arrondissement de Neufeiiâteasi

Inscrits, 1534; votants, 11,661.
Le comte d'Alsace, ELU par 10,336

voix.

Arrondissement de lîemlremont

Inscrits, 20,909 ; votants, 15.508.
M. Méline est ELU par 13,767 voix.

C-CJ Ù5 w

Ai-rotulifetsement de Commercy '
Inscrits.... ; votants : Poincaré.

ancien ministre, 14.473 voix, ÉLU.
Arrondissement de liar-le-Duc
M. Develle. député sort., G.330 voix ;

I<erretle, rad.-social., 8.040; Angelini,
i>'2?; R.unson, 71. Ballottage.

ArrQndigf*emcEit d j Verdun

M. Piud'homme-Havette esl réélu par
12,268 voix. <

Arrondissement de Montmédy
M. Sommeillier-, rép., 8385, ÉLU;

M Uenandin, 3,467.-

Dans la 3" circonscription
. «g» ,

Ll IMITÉ AHTI-GLÉfUUAL
Le légendaire comité Demenge vient de

redorer son blason qui en avait grand be
soin. Sou programme s'inspire d'un esprit
tellement rétrograde qu'on s'étonne d'y
voir souscrire quelques personnes libérales
et intelligentes, à côlé d'autres dont les
sentiments sont bien connus. Voilà qu'il
nous resen les vieux pld's de Homaisetde
Gambetla ! Vraiment, ces. progressistes
sont en retard de vingt ans, el ils'somblent
ignorer les déclarations si nettes de M.
Méline qui;- avec son bon-sens, renvoyait
Nanti-cléricalisme au musée des antiques.
Si le comité Demenge a voulu frapper un
grand coup, c'est assurément un coup de
tête qui éloignera de lui les honnêtes gens
qu'il ralliait encore. Ces messieurs sont
donc bien aveugles qui s'imaginent assurer
le succès de leur candidat en lui infligeant
uu programme qui a occasionné l'échec si
retentissant de Ni. Pavin... et ilb se décla
rent opportunistes J !

P- & — Nous extrayons de ce docu
ment, désormais historique, une perle que
nos lecteurs sauront admirer. M. Gervaize
est l'homme du cléricalisme, c'est-à-dire
«d'une fraction de haine, db servitude,
d'obscurantisme, qui ne veut pas permettre
au peuple do s'élever par l'instruction, et
aurait bien vite réduit à la maigre pitance
d'autrefois les maîtres dévoués de notre
jeunesse ». Et dire qu'on jette les hauts
cris quand nous \oulons faire la lumière
sur les candidats, et que sans cesse l'étei-
gnoir du Progrès rôle autour de nous,

M. Nicolas fail annoncer qu'il renonce à
la lutte et ne maintient pas sa candidature.
C'est faire preuve d'une sagesse, tardive il
est vrai, mais qui a bien son mérite si on
la compare à l'entêtement de M. Demenge.

LES DEUX PIGEONS
Chacun pensait que MM. Gervaize et

Ban es poursuivaient une cause commune
pour laquelle l'un et l'autre avaient nos
sympathies ; il s'agissait d'écraser lo coa
lition judéo-maçonne.

A la sal'e Gauchenot. les deux candidats
avaient même affirmé publiquement leur
bonne amitié. Or depuis la dernière réu
nion des loges, M. Barrés a subitement
découvert en M. Gervaize, un clérical ren
forcées!. Barrés n'est pas content que son
ami ait eu de notre part les préférences sur
lesquelles il avait compté. Nous pourrons
un jour édifier nos lecteurs sur la valeur
de l'anticléricalisme soudain de M. Barrés
En attendant qu'il nous suffise de dire que
M. Gervaize n'est pas et n'a jamais élé
notre candidat. Nous n'avons pas de can
didat dans la 3- circonscription, nousavons
choisi parmi les candidats en présence,
celui dont le programme semblait le plus
conforme à nos revendications. Il s'est
trouvé que c'était le programme de M.
Gerv&i/.c qui esl libre -\is-a-vis de nous,
comme nous le sommes vis-à-vis- de lui.
Au reste sous le rapport des libertés reli
gieuses, qui nous sont principalement à
cœur, il n'y a entre M. Gervai/e et M.
Barrés, d'après les explications données
par M. Barrés j quelques-uns de nos amis,
pas de différence, sauf celle-ci -,ue M.Ger
vaize s'est expliqué publiquement et avec
franchise. C'est ce qui nous a rendu M.
Gervaize plus sympathique.

Des juifs, pour sauver un traître de leur

race, n'avaient pas craint de compromettre
la sécurité de la France elle-même, de ré
pandre le soupçon démoralisateur sur l'ar

mée nationale ; des Français s'étaient atte

lés à celle besogne malpropre : la réhabi
litation du traître; ceux-là comptaient sur
tout dans les rangs socialistes, et, en leur
qualité « d'int.ellectuelr, • internationalistes,
demandaient imprudemment des preuves
de l'innocence de leurprotégéaux ennemis
q> i devaient profiter de la trahison.

Le pays s'est souvenu.

Aux juifs sacrifiant la Pairie à un inté

rêt de race, il répond par l'élection triom

phale du chef de l'antisémitisme français
et l'Algérie tout entière soulevée, malgré
la manœuvre d'un policier brutal et l'or

corrupteur de Rotschild, demande l'expul
sion sinon la mort des traîtres.

Aux sans-patrie, aux cosmopolytes, aux
calomniateurs de l'armée, il répond en ac
clamant Déroulède, le chantre des Hoche

et de Duguesclin, lo poète des soldais, de
la patrie !

Mais si le pays sait reconnaître ses vrais

serviteurs, il sait aussi châtier les mauvais

fils ; les plus orgueilleux, les Jaurès,
les Guesde sont abattus ; d'autres tels que
les Reinach, les Crémieux, les Goblet

profoi'démont abaissés et humiliés.

Et tondis que s'accomplit l'œuvre de
justice et de réparation, l'apaisement se
fait sans les cœurs des vrais Français.

Les républicains catholiques se sont
comptés, faisant triompher plusieurs de
leurs candidats et aidant au triomphe de
nombreux modérés dont le programme
ne blessait aucune de leurs croyances. A
côlé des Drumont, des Déroulède, vont
entrer au parlement des hou mes éminenls

comme Pion, Menard, le général Jacquey
et combien d'autres.

Toutes pertes compensées, les catho

liques au 8 mai ont déjà gagné 20 sièges !
' Ls scrutin de Allotlage nous ménage
encore d'agréables surprises etnous comp
tons bien que dansla prochaine.législature,
les républicains catholiques sauront s'im
poser, sinon par l'importance du nombre
au moins par leur dévouement et leur in

discutable compétence.

les mm m scrutin

RÉSULTAT GÉNÉRAL

Bien que nous ne connaissions pas les
résultais définitifs du scrutin, alors que
près d'un tiers des candidats sont en bal

lottage, il nous sera cependant j.ermis de
tenter de dégager de la journée du 8 mai
de précieuses indications.

Qu'on l'ait avoué, on dissimule sur les

programmes etdanslss réunions publiques,
plusieurs questions importantes s'impo
saient obsédantes el torturantes à l'atten

tion du corps électoral. A peine soiti du

cauchemar horrible de celle alh'ire Drey
fus-Zola où faillirent s'abîmer sa raison et

son exacte notion de la justice, le pays ne
pouvait pas, au moment de nommer de

nouveaux mandataires, oublier ces mo

ments d'angoisse patriotique, ni trop aisé
ment absoudre ceux qui en avaient pris la

lourde responsabilité.

Le pays s'est souvenu.

Donc, ayons confiance; sans souci de

décisions judiciaires inexplicables, aussi
dédaigneux des sophismes des « intellec

tuels » que des menaces des sectaires, le
peuple sait, quand il le faut, imposer sa
volonté et signifier ses ordres.

L'orgueilleuse opiniâtreté d'un Zoh, les
fielleuses insinuations d'un Clemenceau,
les périodes sonores d'un Jaurès, les bril-

, lantes mais trompeuses utopies d'un Jules
Guesde, n'ont, pu fausser la conscience
nationale.

C'est la leçon des urnes.

Oinipe' (Ifprtemeiiiilê

ArroniisseBieiit h I&a&j
Goviller

Legs. — Par son testament olographe,
on date du 22 septembre .4897, déposé en
l'étude de M- Montignot, notaire à Véze
lise, Mme Husson, née Marie-Catherine
Lardin, en son vivant demeurant à Govil
ler, a fail notamment les dispositions sui
vantes : «

« Je donne et lègue. . . à la fabrique de
l'église de Goviller, la somme de cinq cents
francs, qui lui sera aussi payée seubment
après la mort de mon mdri. aurC la jouis
sance de ladite somme pendant sa vie, la fa
brique de la même église, la somme de cent
francs,qui lui sera payée deux mois après
décès, pour être employée à faire dire des
messes basse? jiour Jean-François Thié-
baut et Marie-Oaiherine Lardin. Je révoque
tous autres testaments. »

. ILanteuveiille- devant-Nancy
Pari imprudent. — M. Petitdemange',

demeurant à Laneu -eville-devanl-Nancy,
avail parié qu'il ferait 500 mètres à la nage
dans lo canal de la Marne air-Rhin. 11 se

mit, en ofîct, à nager pendant un certain
temps : mais se trouvant pris d'un malaise,
il courait le. danger de se noyer, quand M.
Gabriel Gérardin s'élança h son secours et
parvint avec h aucoup de peine à le retirer
ae l'eau. Transpoi lé dans une maison voi
sine, Petitdemange y r-çut les soins néces
saires.

Ton»lilaine

Mort accidentelle. — Lo 8 mai, vers
six heures du scir. un individu qu'on sup
pose être un sieur Charles Allié, dit Napo
léon, âgé de 55 ans, journalier, côlibala ro,
a élé trouvé morl dans un hangar situé à
l'extrémité de ia commune de Tomblaine

et appartenant à M. Michel, agriculteur.
Ce bâtiment sert habituellement d'asile

aux nombreux vagabonds qui pullulent
dans la région.

De l'avis du médecin appelé à constater
le décès, cetle mort semble être attribuée

à un coup de pied de cheval que ledit
Afclié aurait reçu dans l'estomac.
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Le cadavre a été transporté à l'Institut
anatomique de Nancy.

Dommaire-ÏSuIniont

Vol. — Dimanche dernier pendant la
grand'messe. des voleurs se sont intro
duits au presbytère, par la porle qui donne
sur le jardin; tout ce qui était à leur con
venance ils l'ont enlevé, heureusement
qu'ils n'ont pu pénétrer dans la chambre
de M. le Curé.

Des individus ù mauvaise mine rôdent
dans le pays, la gendarmerie de Vézelise
a leur signalement et les recherche.

Saint-KicuIa.s-do-Port

Chute. — Lundi, un nommé T... se
présentait en état complet d'ébriété chez
M. Barabin, débitant â Saint-Nicolas, de
mandant qu'on lui donne à boire. U. Ba
rabin refusa, puis croyant calmer l'ivrogne
qui faisait du tapage lui servit un bock,
après quoi le mit à la porte.

T... essaya de rentrer; M. Barabin le
poussa dehors. L'ivrogne tomba el mal
heureusement sa tète porta, sur l'angle
du trottoir. Dans celt-s chute, il se fit une
grave blessure.

M. Barabin le fît aussitôt entrer che* lui
et appela M. Marchai, médecin, qui or
donna le transfert du blessé à l'hôpital.

Après un pansement, le sieur T... au
rait élé re ris entre les mains de la gen
darmerie, qui a ouvert une enquête.

to.iiéville

Accident — M. Kaltenbacher, secré
taire en chef de la mairie de Lunéville, a
élé victime mardi malin d'un accident.

Revenant en voiture de Brémoncourt
pour prendre à Bayon le train à destina
tion de Lunéville, il esl tombé en descen

dant de voiture si malheureusement qu'il
s'pfI démis dans sa chute la rotule du

genou.

ILst.ncuve'ville-dpva.nt-JBa.yon

Legs. — Par son testament olographe
en date du 24 mars 1896, déposé en l'étude
de M0 Frogier, notaire à Haroué, Mme
veuve Pauly, née Marie-Reine Gueulin,
en son vivant demourant à Laneuvevillc-

devant-Bayon, a fait notamment les dispo
sitions suivantes :

» 1° Je lègue à la maison de la Provi
dence, congrégation établie à Porlieux :

» 1° Ma maison d'habitation sise è La-

neuveville-devonl-Bayon, avec ses aisan
ces et dépendances, le tout entre la roule
et le ruisseau ;

» 2° Mon jardin sis ruelle de Roville,
d'environ 17 ares, gntre Ricard el Joseph
Pauly;

» Ho Un lit monté composé de : un plu-
mon, un matelas, une couverture, un du
vet, deux traversins, douze draps, une ar
moire à prendre dans mon mobilier, au
choix de la congrégation ; "*

» 4° Les biens et droits mobiliers et im
mobiliers m'appartenant et m'arrivant
dans la succession de mon frère Mansuy
Gueulin, droits et biens grevés aujourd'hui
de l'usufruit de ma belle-sœur Elisabelh-
Hortenee Roiyer, lesdits droits t'Uablis et
lesdits biens désignés en l'inventaire dres
sé après le décès de mon frère. A charge
par ladite congrégation de la Providence
d'établir à Laneuveville-devant-Bayon, en
ma maison ci-dessus léguée, une école de
filles qui sera dirigée par une religieuse
de ia dite congrégation.

» Toutefois, celte congrégation ne sera
tenue de fonder ladite école que six mois
après le décès de Mme veuve Mansuy
Gueulin, si elle me survit, et dans les six
mois de mon décès, si elle me précède.»

Biaise

Bénédiction. — C'est jeudi prochain 12
mai que les habitants de la commune da
Maixe seront en fête.

Monseigneur l'évêque a promis de venir
pour la bénédiction de leur nouvelle église
qui vient d'être entièrement terminée,

Celte belle église esl du XVe siècle et se
compose de trois nefs, les plans sont dus à
M. Rougieux, architecte à Nancy.

Nous aurons du reste l'occasion d'en
parler plus tard.

Clioloy
"Legs. -- Par son testament olographe

en date du 20 avril 1892, déposé en l'étude
de M- Merklein, ne laire à Toul, M. Has-
soux (Adolphe), en son vivant demeurant
à Choloy, a fait notamment la disposition
suivante :

« Je donne mille francs è l'église de Cho
loy, laquelle somme restera à la disposi
tion d'Adeline Bardin, mon épouse, libre à
elle de la donner dans son vivant ou de la
tenir jusqu'à son décès. »

Outrages. — Ces jours derniers, le gar
de-champêtre de la commune de Foug
ayant été averti que des plants d'arbres
avaient été soustraits à divers propriétaires,
se rendit sur les terrains de ces derniers et

constata que trente-neuf pieds d'acacias,
mesurant en moyenne 1™50 de hauteur,
leur avaient été enlevées. Les soupçons
s'étant portés sur un sieur Alphonse De-
lorme, du même lieu, il se rendit chez ce
dernier ; mais celui-ci, au lieu de répondre
aux questions que lui posait le garde, se
mil à l'oulrager. Procès-verbal a été
dressé.

Toul.

Vol. — M. Riéhard, propriétaire à La-
gney. s'étant rendu dans sa houblonnière,
sise au lieu dit « René-Nouvelle », territoire
de Bouvron, à proximité du poste de la
batterie du Chanois, s'aperçut que, sur la
quantité de perches qu'il avait plantées au
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commencement del'hivre-, centseptavaient
drspai u. il en avisa la gendarmerie qui ou
vrit aussitôt une enquête, de laquelle il

- semble résulter que ces perches auraient '
été prises par les soldats de garde à la dite
batterie, pendant le cour de l'hiver et pour
se chaufïer.
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II. ssNÏgiay
Grave aeeident. —' Le 'J mai, veis six

heures du matin, le nommé Séverin de
Metzaiœre, âgé de 23 ans, sujet belge, cé
libataire, manœuvie à l'usine Lorraine-
Industrielle, de Godbrange-Hussigny, a
été victime d'un terrible accident.

Cet ouvrier voulant monter sur l'ascen

seur du monte-charge, qui était en marche,
n'eut pas le temps de se placer complète
ment sur la plate-forme, de sorte que la
partie de son corps qui restait au dehors
vint heurter violemment les parois de la
charpente du monte-charge.

A ses cris le mouvement fut arrêté. Les

camarades de de Metsenœre s'empressè
rent,de le dégager et de le transporter à
l'infirmerie des usines. Un docteur, aussi
tôt mandé, constata que le malheureux
avait les deux jambes et le bassin fracturés
avec lésion des organes abdominaux. Mal
gré tous les soins qui lui furent prodigués,
l'ouvrier ne tarda pas à rendre le dernier
soupir.

De Metsenœre avait commis l'impru
dence de monter sur l'ascenseur en mouve-

• ment, malgré les règlements affichés et
qu'il connaissait parfaitement.

Piei»re-Ia,-Ti*eiclie

Apiculture. — La Société, d'apiculture
de l'Est donnera une conférence pratique
à Pierre-la-Treiche, canton de Toul, dans
une des salles de l'asile de vieillards, le
dimanche 15 mai, à 2 heures.

Les apiculteurs et les personnes qui s'in
téressent à l'apiculture, membres ou non
de la Société, sont invités à y assiter.

VïIIeFopt
Accident. — Le 10 mai, vers 11 heures

du matin, cinq ouvriers employés au
moulin à scories des usines de Mieheville-

Villerupt étaient occupés à détasser des
sacs de scories pour les charger sur un
wagon, quand tout à coup une pile de sacs
de cinq mètres de hauteur, qui touchait à
celle que l'on chargeait, vint à s'écrouler.
Un des sacs, pesant 75 kilogs, vint attein
dre le jeune François Gundt, âgé de 16
ans. qui a eu la jambe droite fracturéeet
plusieurs blessures à la tète.

Le blessé a été transporté à l'infirmerie
des usines. Son état est considéré comme

très grave.
D'après l'enquête, cet accident serait dû

à l'imprudence du chef de chantier, qui
aurait donné l'ordre d'enlever complète
ment une pile de sacs sans faire étayer
celle qui se trouvait placée à côté.

Longwy
Acte de probité. — Un agent des che

mins de fer de l'Est, M. Adonis-Pierre Di-

deriebe, nettoyeur à la gare de Longwy, a
trouvé mercredi dernier, dans un compar
timent de troisième classe du train express
de Paris à Luxembourg, et a remis à son
chef de service une sacoche renfermant

2.400 fr. en or, une montre en cr dans
son écrirt et divers autres objets de moin
dre valeur.

Maison envahie. — Dans la uuit de di

manche à lundi, la maison de Mme veuve
Giile, dél itanle, route de Franchepré, a
été envahie par une bande de jeunes gens
ivres. Les gendarmes, en coiiqagnie du
garde champêtre, entendant des cris ve
nant de la maison de la veuve Gille, péné
trèrent dans son établissement el purent
constater la mise à sac du logis. Ce n'était
parloul que débris de meubles, de vaisselle
et de bouteilles ; des liquides divers inon
daient le parquet.

La propriétaire s'était cachée pour ne
pas être maltraitée.

Les auteurs de celle scène de brutalité

seront poursuivis.

Comptoir National d'Escompte de Paris
L'assemblée générale annuelle des ac

tionnaires s'est tenue au siège social, le
jeudi 28 avril, sous la présidence de M.
Denormandie, président du Conseil d'ad
ministration.

Le rapport du Conseil constate le pro
grès ininterrompu réalisé pendant l'exer
cice, malgré les circonstances défavorables
qui l'ont caractérisé.

Le développement des affaires ressort
du chiffre de la situation générale ju 31
décembre 1897, qui atteint 684 millions,
au lieu de 612 l'année précédente.

Tous les services de la société sont en

accroissement.

Au cours de l'exercice, ie Comptoir a
ouvert en province 17 sous-agences, desti
nées à compléter le réseau actuel.

Passant en revue les opérations finan
cières de l'année, le rapport mentionne
l'emprunt de la Colonie de Madagascar, la
conversion des obligations 5 OjO de la Com
pagnie générale française de tramways, le
placement des obligations de l'Etat Bul
gare, des villes de Castres, Nîmes el Mar
seille, des obligations du Grai.d-Hôtel et
de quelques grandes affaires industrielles.

Le Gonseil i appelle à ce sujet les princi
pes de prudence qui le guident constam
ment dans le concours prêté aux entre
prises industrielles, lorsque, ayant fait
leurs preuves, elles ont besoin de plus am
ples capitaux pour accroître leurs moyens
d'action, et aux affaires coloniales, quand
il s'agit de faciliter l'essor de nos jeunes
colonies, et, plus spécialement, de les do
ter des moyens de transport indispensables
à leur développement.

Ces', ainsi que le Comptoir estinterveru
è la convention récemment passée avec le
Minislrère des Colonies pour la construc
tion et l'exploitation — avec un minimum
de trafic assuré, — d'une voie ferrée de
Tananarive à la côte Est de Madagascar.

Malgré les charges toujoursplus lourdes

qui pèsent sur les Etablissements de crédit,
il esl certain — et le rapport le lait ressor
tir avec raison — que ces associalior.s de
capitaux secondent dans la plus large me
sure l'activité française sous toutes ses
formes, et contribuent amplêmeut a assu
rer la puissance financière du pays.

Le Comptoir National, qui a toujours eu
le vil sentiment de ceirôle é!> \é et intéres
sant des Sociétés de crédits, rend dans sa
sphère d'importants services dont témoi
gne l'énumération même de ses grandes
opérations depuis quelques années, et qui
justifient pleinement son titre el son pro
gramme d'action.

Les bénéfices de l'exercice, qui s'élèvent
à la somme celle de 5.309,466 fr 47, per
incitent de répartir aux actionnaires 5 0,0
du capital, soit 25 fr. par action, après dé
falcation de tous amortissements et ré
serves.

Après avoir entendu la lecture du rap
port du Conseil d'Administration, ainsi que
des rapports de la Commission de Contrôle
et des- Commissaires, l'Assemblée a voté à
l'unanimité et sans discussion les résolu
tions présentées par le Conseil, tant en ce
qui louche l'approbation des comptes et la
répartition des bénéfices, que la réélection
de MM. J. Charles Roux el Calixle Car-
raby, administrateurs sortants.

M. Allain-Launay, membre sortant de
la Commission de contrôle, a été réélu à
ces fonctions, et nommé] Commissaire des
comptes pour l'exercice 1898, conjointe-,
ment a\ec M. Baron, dans les mêmes con
ditions que précédemment, x

\

LaUraloedeliiiTMlIN
L'estomac est le régulateur de la ma

chine animale. De lui on peut dire : quand
l'estomac va, tout va. Malheureusement,
les conditions de notre \ie actuelle, ne tar

dent pas a causer des troubles plus ou
ou moins graves, dont la pren ière réper
cussion se fait sentir sur l'appareil digestif.
L'estomac dépend étroitement de l'intestin
dans lequel passent tous les produits digé
rés, bons ou mauvais. Les mauvais doi
vent être immédiatement expulsés, sous
peine d'an ener une irrilalion d'abord lo
cale, mais qui s'étend vite à tout l'appareil
digestn et peut devenir redoutjble. Pour
les hommes, la constipation se déclare tou
jours entre trente et quarante ans; elle
devient une préoccupation constante, et
s'ils ne parviennent pas à la combattre avec
succès, elle les conduit fort mal au cap re
doutable qu'ils ont à franchir quelques
années après. — Quant aux femmes, trop
facilement nerveuses et anémiées, elles y
sont vouées fatalement et beaucoup plus
tôt. Or pour elles, la constipation est en
core plus dangereuse, par suite du voisi
nage de leurs organes avec l'intestin. Les
efforts continus da nos médecins les plus
célèbres, au premier rang desquels il faut
placer les docteurs Trousseau, Charcot,
Germain, Sée, les ont conduits a employer
la graine de lin, dont ils ont reconnu les
avantages incomparables. En effet, la
graine de lin n'agit pas en excitant l'intes-
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lin en le forçant à se contracter, ce qui le
fatigue à la longue, mais bien en lui- prê
tant l'onctuosité qui lui manque par suite
d'irritation ou d'anémie, en le graissant
pour ainsi dire, si bien que les matières
se trouvent portées sans efforts vers leur
expulsion naturelle. Un seul produit qui
offre des garanties, c'est la «rame de
lin Tarin, choisie par M. Tarin, phar
macien de première classe, ex-mlerne des
hôpitaux, 9, place des Petits-Pères, a Pa
ris Cette graine de lin, plus grosse et
mieux développée que l'espèce ordinaire,
est criblée, nettoyée, et ne contient donc
aucune substance étrangère. Elle est plus
muci'agineuse, et par conséquent remplit
mieux son office, lors du passage dans
l'intestin ; sa préparation toute spéciale
développe encore ce mucilage et lui donne
avec un goût agréable qui la fait désirer
Par les malades, des vertus carminalives
exceptionnelles. Pour éviter ces méprises,
nous prions Messieurs les médecins de bien
prescrire sur leur ordonnance la graine
de lia Tarin (marque de fabrique,
femme à trois jambes). De nombreuses
attestations témoignent, d'ailleurs, de l'effi
cacité de la graine de lin Tarin, non
seulement contre la constipation ou la
diarrhée, résultant de l'irritation de l'esto
mac ou del'iitestin, mais dans les cas de
maux de tête, d!hémorrhagie nasale, d'hé
morroïdes, de clous et furoncles, des ma
ladies du foie, de la vessie et des organes
génito-urinaires ayant la même origine.
La graine de lin Tarin se prend à la
dose d'une cuillerée à honche dans un

quart de verre d'eau, de lait ou de grog
chaud ou froid, matin et soir.

Dans ces conditions, la grain© de lin
Tarin, mérite d'être placée parmi les
auxiliaires les plus utiles de la thérapeu
tique, et à ce titre il nous a paru utile de la
î appeler à tous ceux — et ils sont légion
— qui souffrent de ces maladies spéciales
de l'8ppareil digestif. Ils trouveront là le
soulagement immédiat et durable.

Nouveau remède qui fera rapidement le
tour du monde, le plus extraordinaire com
me propiélés curatives, l'idéal comme ra
pidité et certitude de guérison, de : Toutes
les p'aies sans exception, malaiies delà
peau et vices du sang, dartres, eczémas,
ulcères variqueux, etc., etc.

Ls traitement se compose de :

1« La Maléane dépuratif, prix 5 fr.
2° La Maléane onction, prix ® fr

Dépositaire général
M. A. VANDAMME. 131. rue Nationale,

à Lille.

Dépositaires pour la région :
A Nancy : MM. L Arcille, pharmacie

centrale, 12, rue de la Visitation ; Ray-
mondFour, pharmacien, 10, rueRaugraff;
Ruttinger, pharmacien, 35, rue St- Dizier.

Meurthe-et-Moselle : J. Ricklin, phar
macien à Lunéville; Greiner, pharmacien
à Toul ; Noirlin, pharmacien, Grande-
Place, à Pont-à-Mousson ; Klein, phar

macien à Baocarat; Janny, pharmacien •
Vézelise; Beckrich, pharmacien à Lo

Richert, pharrnaciren

wy-Bas. " -"^ng. J
Vosges : MM.

Neufchâteai ,
recourt ; Lmiglois, pharmacien
mont ; phar.i acie Dufner, à Vrtie|.p.-
ment, pharmacien à Epinal; Gaillol' V6
macien à Charmes; Feltz, pharmacie,8'
Saint-Dié ; A. Heymann, pharmacie

Jeandel, pharmacien àju:i

Val-d'Ajol
Meuse : Salmon pharrnaci, n à* . . . ^ Bar V

Duc; Jeanjean, pharmacien à CommeA-
Péquart, pharmacien à Verdun • \ '
Rouyer, pharmacien à Saint-MihjeJ ; W '
rin, pharmicien à Stenay, et se trou!''
dans toutes les pharmacies. u a

Une attestation entre 10,000 certifié
en un an:

Monsieur Vandamme,
Je m'empresse de \ ous faire connaîtra

la guérison complète que j'ai obtenue ef
huit jours d'un abcès que je portais au co,'
et qui me faisait bien souffrir. Dès quej>.!
eu fait une application de votre Maléan '

\ '

Onction, je me suis senti soulagé
guérison ne s'est pas fait longtemps atten"
dre. J'ai pris comme vous me l'avez
seillé votre Dépuratif Maiéaue

EtCIlIS LEGISLATIVES

Scrutin, de Ballottage du 22 Mai

avez cou. ^M\ ' rw nu

Recevez, «etc.

CANDERL1ER, Joseph
rue Victor-Hugo, à Vieux-Gond

Candidat antisémite

Se trouoe dans toutes les Pharmacces

Dartres, Démangeaisons, Rougeur
le pot • S francs; Francojioiitrej2_lr. 10 en Unitre-pos,.

SftVOPi FGKT&fNE
Excellent auxiliaire do la Pommade ïontatne

te Savon, 2 francs , Franco contre 2 fr. IS en timbrei-r,*.
TARIN, Pharmacien (te \'- Classe, Ex-Interne des HôDitan,

Place de* Pctits-1'ei-es, U, PAIUS

DMIBI)rllSîEï»r."^r;ïï
rience de guérir au moye; de simples le,
maladies réputées inei.rjoles de l'osto''
mac, du foie, des reins, de la vessie
ainsi que les â,cre<W'S <tn sang. Hf_ Si!
MONT, herboriste h Clianmont (H.-M )
envoie sa méthor ', de guérison eonti i
15 cent, en timl ;-posle.

TAIRE " POUR QUI VOTER

W^S 1

M!
Constipations, Coliques. 7'_iiaui;siï>em

Maladies du Foie ei, de la VèAie '
La boite : 1 fr. 3©

Expédition par colis postal f' en ja.-e, contre c n mandst-nm
de & fr., de 7 boites 6RAIHE f.E UN TnR'N '

Pharmacie FONTAINE, TAStfM Suce'
8, Place des Petits-Pères, PARIE

DÉPÔT DiNS TODTES LES PHAiiMÀCIKS, ET HEHaORISTERIE,

TiWIBRES

jur Mines mm
Les vieux timbres-poste, con

servés pour les bonnes œuvres,
sont achetés très cher par MM-
Veillon et Cïe, 15, rue d'Amer
val, Nancy. Leur proposer des
collections.
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au même prix qu'aux vignobles
2,, &&& mesures vin. ronge de pays (RÉCOLTE 18S5 )

Des meilleurs crûs de Meurthe-et-Moselle, Meuse et Haute-Marne.

CHEZ Ml MARGHAL IT BADLNOHT

âiite dsi P«Hi-aax Planches (près iss bains du Sport naulique)

l. B. — Echantillons portés à domicile sur demande et crédit sus

persona«s folvg,bI©s.

HAeT-E.lIWftNaVl?00Ï.faeb6a°r0
rique. — Vins ordinaires, i30,i20, i05
et 100 fr. la barrique; 70, 68 et S5 fr. la
demi-barrique, franco gare, pour régie

Prix-Courant illustré. Adresse;

DUPLBSSIS-FOURGÂUB, A ST EHILIOR

(Gironde)

IL NE FAUT JUREE DE RIEN

Ainsi, l'anémie, qui jusqu'à ce
jour était considérée comme ingué
rissable, est définitivement et com
plètement vaincue par l'Elixir et
la Confiture Saint- Vincent-de-Paul.

Et pour obtenir ces cures certai
nes et merveilleuses, il suffit de
vingt jours de traitement, sans
rien changer à ses habitudes. On
trouve l'Elixir et la Confiture de
Saint-Vincent-de-Paul dans toutes

les pharmacies.

ÏOBlLim DmiSÏS U 80!S. ÏARBRE k P1ERKE

S, Rue Boiteuse, S, à Nancy

BOUDONVILLE (Nancy)

SIÈGES, CHAIRES, AUTELS, STALLES
FORTS BAPTISMAUX

Confessionnaux, Appuis de Communion

Chemins de Croix

Prà modéras.— (forai de items «r tamde

V Â il II EL Si I Èi neuf, tenue 20 ans par
vendeur, 23 vaches, 300 litres à 0,40.
Petit loyer, long bail. Installation ei lo
gement très confortables, constructions
récentes. Bénélices annuels 10,000 fr.
On traitera avec 20,000 fr. ou garan
ties du matériel et de la clientèle. S'a

dresser à MM. LAPORTE et LEFRANC,
93, boulevard Sébastopol, Paris. 27e
année. Renseignements gratuits.

EAU D'ARQUEBUSE

de l'Ermitage des Frères Maristes

ou Liqueur Vulnéraire
perfectionnée

Prix: 4tr.SO

Liqueur de PErmitage

Des frères Maristes

Apéritive, Digestive el Hygiénique,

Le litre : S tv. t&&

Adresser les commandes au Frère Pro

cureur des Frères Maristes à Saint-Genis-

Laval (Rhône).

PAPIERS PEINTS de^uiTiT
10; Dorés, depuis, © fr. SO;
Lavables, depuis O fr. 40 le rou
leau. Envoi/rtmco d'albums permet
tant de bien voir le dessin. DES-

PREY, de l'Union Fraternelle Ca
tholique, fournisseur du Loyal Office,
iA, Bd des Ecoles, à Lens (Pas-de-
Calais). Remise au Clergé et aux lec
teurs de La Croix.

AVIS

Bas du Bon Pasteur

spécialement recommandés à MM.
les membres du clergé. Seule Maison
de vente à Toul, Maison Loats et
Fourrière, mercerie, nouveautés,
rue de la République, 52, à Toul.

Plaques, Etiquettes et Numétcs
en Tôle émaillée

PLAQUES-ADRESSES

Plaques de voitures, Ecussons, En
seignes, Plaques de rues, Pla
ques de Maisons.

I mm, 3, me Glaudot, Nancy

L'Apparîtioiï et le Secret
«ie la Valette O fr. 6®.

Les £50 raisons révélées

à Sainte Brigitte O fr. 2Q.
Envoi franco par Edouard COU-

LOUR, à Lecloure (Gers).

Le Gérant, V. SIMONET

N&Doy, Imp. Gér&rdm et Nicollo.

CHOCOLAT DR r/APICULTURE STJGRÉ AU MlhL D'aBBILI RS

Dénommé par un grand hygiéniste

LE CHOCOLAT DE L'AVENIR
Cet alimpnt, garanti naturel et sans fraude, est digestif, nutritif,

bienfaisant et rafraîchissant.

LE GOUTEE C'EST L'ADOPTER

Marseille 1896 — Médaille d'Argent
Qualité surfine (double vanille) Enveloppe blanche (riche) i . ?"> les 230 gr

extra supérieure > verte l . 00 les 2S0 g,
> sujiérreure * jaune j fr. 85 les 250 cr

Nous recommandons aux vrais Gourmets nos qualités $urftnt>
et extra supérieures.

Réclamer notre CHOCOLAT dans toutes îes Epiceries.
Adresse postale : Chocolat8iïeau Miel d'Abeilles, àHautmont (Nord),

--5-Srei?E3r323^:
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Dus euillerés è eafé suffit

pour préparer f',
it* d'Excellent CKOCOI-At y

è l'eau ou eu lait.

Wi

Btu le de Mc VERGNE, n taire
v.jiicv nip.xles Garjue3„3i.

n.
m

il m
toiles rideau-»-, couvertures, lapis de t'ible, carpctt-'S, confections
pour daines el enfants, chaussures on 1011e; ge:in s

Hayon spécial de confections pour honinies, jeunes gens et
(nr Ti-[-C! ,],. i'i ilp iiiriiicps. <jon nis I O fr. 50

M. E. VAGNER, ancien cbef
au Graiid-Hôte! de Nancy, &«

commande à MM. les voyageur^
-clistes ot excursionnistes, u._

pr

jlalgré leur retentissant échec de la
,'cmière circonscription et le chiffre dé

risoire de voix obtenues au premier tour
par M-Demenge, les comités opportu
nistes, où dominent juifs et francs-ma-
lons, continuent à faire gesticuler de
vant nous ce pantin défraîchi.

Rien ne le recommande au choix des
électeurs : ni la gifle que lui ont infligée
les commerçants (qui mieux que per
sonne sont placés pour le connaître) en
lui refusant ie siège de président au tri
bunal de commerce; ni son ignorance
complète des besoins des ouvriers des
villes ou des campagnes ; ni la pression
éhontée qu'il a faite sur les conseils mu
nicipaux et les fonctionnaires pour son
obélisque Carnot. Par l'intermédiaire du
Progrès, il a l'audace d'interroger ses
concurrents sur leur vie privée, ne son
geant pas A ce proverbe, toujours vrai.
de l'Evangile : « Avant de chercher la
paille dans l'œil de ton voisin, arrache
la poutre du tien. »

Voilà l'homme.
Le programme est pire encore.
Ignorance feinte du péril juif : pas un

mot des menées h nobles et internatio
nales du syndicat Dreyfus, des injures
zolisîes à l'armée, pas un haut-le-cceur,
pas une protestation. « Qui ne dit rien
consent » assure la sagesse des nations.

Injures absurdes, vieillottes et usées.
contre les catholiques dont le dévoue
ment en France duns l'armée, les scien
ces de tous ordres, n'est surpassé que
par celui de ses missionnaires qui vont,
au prix de leur sang, agiandir notre
influence et notre gloire !

Acceptation des lois dites intangibles,
c'est-à-dire négation de la liberté des
pères de famille, de toute justice pour
les prêtres et les religieux, en un mot
mise hors la loi, hors le droit commun

de la majorité de la nation française.
Les électeurs ne voudront pas recevoir

leur mot d'ordre de corrrités; ils vou
dront un député qui soit leur homme et
non celui d'une coterie ; ils renverront
à « ses nouveautés * ce candidat notoi

rement incapable et dont le programme
sectaire est en tous points semblable à
celui du funeste renégat Pavin de
Courteville.

Il n'y a pas lieu de s'arrêter aux can
didatures socialistes ou anarchistes De
mul, Socquet ou autres, que nul ne
prendra au sérieux Reste à parler de
MM. Barrés et Gervaize, tous deux can
didats indépendants, sur le nom des
quels se rallieront tous les ennemis de
l'opportunisme.

M. Barrés, écrivain distingué, est con
nu comme n'étant au point de vue poli
tique qu'un vulgaire farceur n'ayant
aucune conviction et incapable d'aucun
dévouement.

Elu député au moment du boulangis
me, il n'a rempli son mandai qu'autant
qu'il était nécessaire pour faire des étu
des de mœurs. En 1893 il abandonna ses
électeurs, espérant trouver dans les en
virons de Paris une circonscription plus
appropriée à ses goûts.

Blackboulé à Nenilly, il est revenu,
en désespoir de cause solliciter des élec
teurs de la troisième circonscription un
titre de député qu'il croit utile pour
compléter sa réputation littéraire.

A. quoi bon discuter son programme
socialiste et radical qui flatte les pires
passions et contient le i plus dangereu
ses utopies ?

M. Barrés a pris ce programme comme
11 en aurait pris un autre.
, H a choisi celui qu'il pensait devoir
lu-i réussir.
, H fait maintenant de l'anticléricalisme
a outrance et accuse son concurrent M.

gervaize de complicité avec la réaction.
Ur le premier soin de M. Barrés, arrivé
a Nancy, a été de se mettre en relations
avec des agents bonapartistes, avec son
ancien concurrent monarchiste de 1889;
et accompagné d'une notabilité monar
chiste, il est allé spontanément chez M.
je secrétaire de l'Union Electorale, l'en
tretenir de la question religieuse et lui
°uru- des garanties qu'il croyait devoir
JJ°us satisfaire. Nous ne lui reprochons
A3 c£s.démarches; mais qu'il ne vienne
dA-- re un crime à son concurrent

avoir obtenu de nous un appui que lui-
^eme avait sollicité.

Hst 6 P°uvant admettre les idées socia-
stes de M. Barrés, n'ayant aucune con-
3fice en lui, n'ajoutant foi à aucune de

es déclarations ne reconnaissant en lui

,jLU?~ dangereux fumiste, nous avons
«uargné ses avances, voilà comment M.

dWS -est devenu anticlérical faute
IAo' ?té 'lccePté par les cléricaux.

UséirAA8 encoi'e de nationalisme et rl'an-
«'qïïUn d-^3 que Peut-011 croire de
Wons à P •' n a"tU Pas loutes ses re-
eosmopolite?8' dans le monde Juif eL

riS^A pens°ns qu'aucun électeur sou
cieux de confier les intérêts du oavs à
ïiuiTno,vieUX 6C °aPable' ne ™«™
pom le politicien amateur qu'est M. Bar-

M. Gervaize n'est pas et ne peut pas
etie notre candidat. - Mais il a, dès le
début de la campagne électorale, affirmé
hautement^ que certaines modifications
devraient être apportées aux lois dites
intangibles.

Il s'est prononcé publiquement pour
Je référendum des pères de famille en
matières scolaires, consacrant ainsi avec
nous la liberté des pères de famille de
pouvoir faire donner à leurs enfants l'en
seignement religieux.

Il a déclaré que les lois fiscales telles
quelles sont appliquées aux maiso-is re
ligieuses sont injustes et doivent être
modifiées.

Enfin, en ce qui concerne le service
militaire des séminaristes, il a demandé
qu'on fit apprendre en temps de paixaux
séminaristes comme aux étudiants en
médecine, le métier auquel ils seront
appelés en temps de guerre.

De pic s, clans toutes les réunions pu
bliques, il s'est élevé contre l'impôt sur
le revenu qui, eu fait, ne frapperait ja
mais que les biens au soleil, sans pou
voir atteindre le spéculateur d'aucune
sorte. -- Quant à la question juive M.
Gervaize comprend que le péril juif est
autrement menaçant que le péril clérical
et qu'il y a des mesures urgentes à
prendre pour résister à '.'envahissement
cosmopolite.

Seul, M. Gervaize a nettement, fran
chement, et publiquement, affirmé un
vrai libéralisme. En dehors de toute
question de personne les catholiques
doivent donc faire leur possib.e pour as
surer le triomphe de la candidature de
M. Gervaize.

Nous espérons qu'ils s'y emploieront
avec dévouement, ensemble et disci
pline.

Co Journal ioiù toujours êiîv
mmmp&gRé ds bqë tupp'tàmtiL

Aujourd'hui, 22 mai, dernier combat de
la lutte électorale. Les efforts combinés des

catholiques et des républicains qui ne sont
pas les esclaves des Loges maçonniques,
assureront au deuxième tour, Je succès
commencé le 8 mai, fête de l'héroïne Lor-
r, ine. Qu'elle nous aide encore à « bouter
dehors » les ennemis de la Religion el de
la Patrie !

# «

M. Biunelière est bien dur — et avec

raison — pour les sectaires de tout crin et
pour leurs prétendues lois intangibles.

Voici ce qu'il écrit dans la très peu clé
ricale Reçue des Deux Mondes :

« On croit rêver quand on entend parler
aujouid'hui de « lois intangibles j ! et nous
insisterions,si l'opinion n'était pas faite sur ce
point. On sait assez que, s'il ne peut quel
que part y avoir de lois intangibles, d'ob
jets tabou, c'est dans une République ; et,
quand on les mettrait sous l'invocat on
d'autres fétiches encore que les Gambelta
et les Ferry, on n'y touchera pas pour le
plaisir d'y toucher, mais on les modifiera
quand les circonstances l'exigeront et que
le temps en sera vtnu. Il n'est pas éloigné
si, de tous cô.és, et depuis déjà longtemps,
des plaintes s'élèvent sur les « résultais »
de l'école neutre ou laïque, et sicesplaintes
comme tout porte à le croire, iront sans
cesse en s'aggravant . Non seulement
l'école neutre n'a pas donné ce qu'on en
attendait, mais elle a donné le contraire. »

Et un peu plus loin, parlant de la liberté
que doit avoir tout père de. famille en ma
tière D'enseignement et d'éducation, le cé
lèbre savant écrit :

« Si donc des parents veulent procurer à
leurs enfants le bienfait de cette éducation

religieuse, on comprendra qu'il est inique
de leur interdire parce qu'ils n'auront pas
les moyens d'opposer un autre instituteur
à celui du gouvernement. Et on n'en sera
pas pour cela moins bon républicain, ni
mêms plus « clérical » ! On ne nourrira pas
la perfide intention, comme on le dit dans
mon quartier, « d'entrer dans la Républi
que pour l'empêcher de porter ses fruils ».
On aura seulement secoué le joug de
queiqaesi sectaires, dont il est
inosiï qsi© l'on ait si longtemps
supporté l'étï-oite, la, tpaess-ssièpe
et la tyrannique ds*m£nation. »

Oui, voilà trop longtemps qu'on lc sup
porte ce « joug des sectaires » et qu'on se
soumet à cette « étroite, tracassière et ty
ran nique domination » de la bande de juifs
et de leurs plats valets.

Quand ils viennent nous parler de liberté,
ils en ont plein la bouche, mais c'est tout.
Liberté, oui, pour eux, mais pour les au
tres... non.

Que la France se ressaisisse donc et
qu'elle redevienne la nation la plus fière et
la plus libre du monde. Elle le fut autre
fois, pourquoi ne le serait-elle plus aujour
d'hui f

Le Protestantisme est bien l'allié de la

Franc-Maçonnerie tout entière elle-même
entre les nains de la juiverie. Je n'en veux

• pour preuve que cettehaine implacable que
les nations protestantes onl vouée aux na
tions catholiques.

Témoin, celte guerre injuste que les
litats-Unis protestants, ont déclarée à la
cathonque Espagne.

L'Angleterre et l'Allemagne, ces deux
puissantes voisines qui veillent constam
ment à nos porte*, sont prêtes à nous en
vahir et à se partager nos dépouilles:- -»

Pendant que Guillaume est à deux pas
de notre frontière, passant en revue la for
midable armé* de 100.000 h.-mmes qu'il
peut lancei en quelque* heures • hez nous,
les journaux nous annonçaient qu'une puis
sante escadre anglaise croisait en vue de
notre port do Bizerle. Qu'a-t-elle à faire
dans les eaux françaises? Cela est bien in
quiétant.

Devant ce danger, le conseil des Minis
tres s'est réuni et on a constaté que la plu
part de nos colonies, laissées sans défense,
ne sont pas à l'abri d'un coup de main, et
que, si par malheur, une guerre venait à
éclater, l'Angleierre ou l'Amérique ferait
main basse sur nos possessions de l'Atlan-
Uque ou de la Méditerranée.

Allons, M. le ministre des colonies, soi
gnons un peu moins notre petite personne
ei occupons-nous un pou des intérêts de la
France.

Et vcus, messieurs du gouvernement,
un peu moins d'acharnement contre ces
Congrégations religieuses, et un peu plus
de vigilance pour parer aux dangers qui
nous menacent au dehors.

Tout le monde «'en trouvera bien.

Les Américains s'étaient vantés de ter
miner la guerre en quinze jours. Ils se
rendent compte à leurs dépens de la force
et de l'énergie du peuple espagnol. Celui-
ci laisse aux Américains le monopole de la
fanfaronnade et de la vantardise. Mais il
faut bien le reconnaître, les Espagnols
n'ont pas dil leur dernier mot, et l'avenir
pourrait bien nous réserver quelques
surprises.

La Hotte américaine a essayé par deux
fois de tenter un débarquement. Deux fois
elle fut repoussée avec perles. Un de ses
cuirassés a été si fortement endommagé
qu'il a dû être remorqué par deux canon
nières ayant elles-mêmes beaucoup souffert
de l'artillerie espagnole.

L'escadre de l'amiral Dewey bloque
très étroitement Manille, attendant les
5,000 hommes de troupes de terre. Les
Kspagnols se remettent de leur première
surprise et organisent très activement la
défense.

L'escadre de l'amiral a néricain Samp
son est toujours à la recherche de l'es
cadre espagnole de l'amiral Cervera. Celle-
ci demeure toujours introuvable et attend
du renfort lui permettant d'atlaquer les
Américains.

Tous nos vœux pour nos amis Espa
gnols.

Les Etats-Unis ne peuvent se faire à
l'idée qt-e la France témoigne ses sympa
thies à l'Espagne. Nous, Français, par
tempérament, nous nous mettons toujours
du côté du faible et de l'opprimé, surtout
lorsque celui-ci est attaqué par un agres
seur S8ns foi et sans justice.

On se rappelle l'intervention énergique
de M. Cambon, notre ambassadeur à
Washington, lors de la capture des vais
seaux de commerce espagnols, pris par la
flotte américaine avant la déclaration offi

cielle de la guerre.
Depuis, ils ne négligent aucune occa

sion pour nous chercher noise. Ils ont
capturé cette semaine le vaisseau français
« Lafayelte », sous prétexte qu'il transpor
tait de la conlrebande de guerre, destinée
aux Espagnols à Cuba. Après perquisition
à bord du « Lafayelte », ils ont dû le relâ
cher.

D'autres difficultés sont survenues en

suite, les Américains accusent la France
de ses sympathies pour l'Espagne, sympa
thies qu'elle aurait témoignées en intercep
tant les dépêches américaines à destination
de Key-West.

Après explication de notre ambassadeur,
le conseil des ministres a publié un dé
menti formel, mettant hors de cause l'alti
tude de la France.

Le calme est revenu, mais le feu couve
suus la cendre ; à chaque instant l'incen
die peut éclater et, ne l'oublions pas, l'An
gleterre et l'Allemagne attendent une occa
sion pour nous écraser.

Veillons donc !

Boni le Franc.

UOPAS DMBM61'
Quel est le devoir des catholiques dans

la 3e circonscription ?
Certains trouvent qu'aucun des candi

dats en présence ne répond à ce qu'ils
désirent et parlent de s'abstenir ou de
voter blanc.

Ce serait une faute grave.

Il se peut que M. Gervaize ne soit pas
le candidat idéal ; mais il a fait des dé
clarations très précieuses en faveur des
libertés religieuses.

Nous devons aider dans la mesure de

nos forces au succès du candidat qui
nous offre le plus de garanties. C'est
aussi le seul moyen de barrer la route
aux sectaires.

Nous supplions nos amis de ne pas
rester chez eux le jour du scrutin.

Qu'ils votent avec ensemble et avec
discipline pour M. Gervaize, le seul can
didat dont les déclarations soient respec
tueuses de nos droits et de nos libertés.

S abstenir pour raison d'antipathies
personnelles ou en prétextant l'insuffi
sance du candidat au point de vue catho
lique, c'est faire le jeu des francs-maçons
et des opportunistes. — C'est un devoir

absolument strict d'aider au triomphe du
moins sectaire et de contribuer par là à
la déroute de la franc-maçonnerie.

SUBVËfLL\NC£ DO SCIIUTIM
'- Plus qu'au 8 mai, il importe dimanche

de surveiller le scrutin, ses apprêts et le
dépouillement. Irrité par son double échec
dans deux circonscriptions de Nancy, le
parti opportuniste va user de tous les
moyens pour faire réussir son candi
dat.

La pression la plus éhontée sera mise en
œuvre : promesses, menaces, rien ne sera
négligé. Et si cela ne suffit pas, les sup
pôts de la Loge, répartis dans tous les bu
reaux de vote, n'hésiteront pas, s'ils ne
ne savent bien surveillés, à truquer les
bulletins.

Nous recommandons, par conséquent, à
tous nos amis de la 3' circonscription, de
s'arranger de taç.on à ce que. toujours, au
moins l'un d'eux soit présent au bureau
électoral. Rien de plus simple que de se
trouver à l'ouverture du scrutin, un cer
tain nombre d'électeurs âgés et '.eunes,
tous sachant lire el écrire. Le président
du bureau, qui doit être le maire ou un
conseiller municipal, esl obligé par la loi*
de choisir comme assesseurs à défaut de

conseillers municipaux les deux plus âgés
et les deux plus jeunes électeurs présents.

Même è Nancy, on les bureaux sont re
constitués d'avance, il est très facile de s'y
introduire par ce moyen. Le tait s'rst pro
duit le 8 mai dans la 1'° circonsription ;
deux de nos amis étaient là avant 7 heures

et ont exigé leur admission dans le bureau.-
Il a bien fallu se soumettre et ce bureau à
été bien surveillé

On a constaté, au 8 mai, la facilité avec
laquelle se reconnaissaient les bulletins de
certains candidats. Pour déjouer cette ma
nœuvre contre le secret du vole, le meil
leur moyen est de voter à bulletin manus
crit ; en principe tout électeur devrait lui-
même préparer son bulletin chez lui el
n'avoir pas recours aux distributeurs de la
porte. 11 éviterait ainsi toute indiscrétion.
S'il craint que la seuledrfïér-ence de papier
n'éveille les soupçons, il n'a'qu'a se servir
d'un bulletin imprimé du candidat officiel,
y efïa er le nom de c-plui-ci et le remplacer
par le nom du candidat dè"son"cliàîx.

Toute manœuvre tendant à exercer une

pression sur un élec'eur devra nous être
signalée : avoir soin de prendre des té
moins. Un maire, un garde-champêtre,
un instituteur, un fonctionnaire quelcon
que qui distribueraient desbulletins dévote
qui promettrait des faveurs en cas d'élec
tion de tel ou tel candidat,commettrait un
abus de pouvoir. Il faut tout d'abord mé
priser ces moyens, voter suivant sa cons
cience et ensuite nous raconter le? faits.

C'est surtout le dépouillement qui doit
être l'objet de toute notre vigilance. Après
avoir, pendant les opérations du scrutin
empêché le président d'introduire dans
l'urne des bulletins supplémentaires de
faire des signes à ceux des électeurs dont
il aurait intérêt à connaître le suffrage, de
se livrer enfin à tous les maquignonnages
malhonnêtes qui ont été employés à Tou
louse et ailleurs, il faut empêcher encore
les scrutateurs de subtiliser des voix aux
candidats non officie.s.

A cet effet, on doit suivre le va-et-vient
des bulletins depuis leur sorlie da l'urne
jusqu'à leur dépouillement définitif. Nous
ledisions.il y a quinze jours, et nous le
répétons aujourd'hui, c'est le moment
volontiers choisi par les francs-maçons et
leurs adeptes pour substituer aux bulletins
sortants de l'urne des paquets de bulletins
préparés à 1 avance.

Inutile de dire que ces derniers ne seront
jimais des bulletins de candidat favorable
aux catholiques.

Donc, aux catholiques à déjouer les fi
celles de leurs adversaires.

.F, rAPELIER

M. Papelier adresse à ses électeurs
un remerciement de pompier.

Il ne faut pas lui en vouloir, confiant

dans les prophéties flatteuses de l'Est

et du Progrès, M. Papelier avait pré
paré de longue date pour le lendemain
des élections, une adresse magnifique
où il parlait d'un succès plus écrasant

que les précédents et où il chantait une
victoire qui devait être plus éclatante
que celle de M. Brice.

Hélas il a fallu rentrer toutes ces

phrases qui n'étaient plus de mise et
adopter un ton plus modeste.

Pris de court, et d'autant plus gêné
qu'il a du sur l'ordre de la Loge congé
dier ses secrétaires soupçonnés d'indis
crétion et de complicité avec nous, M.

Papelier a fait ce qu'il a pu, c'est-à-dire
pas grand chose.

A relever seulement dans cette pro
clamation l'allusion qu'il fait à des ca
lomnies répandues sur son compte au
dernier moment.

De quoi M. Papelier veut-il parler :

de la qualité de F. . M. '. qui lui a été
attribuée? de certains de ses votes qui

ont été signalés? de ses attaches avec le
camp judéo-maçons? Excellent M. Pa
pelier ! Mais si tout cela n'est que calom
nie, c'est-à-dire mensonge, c'était avant

le huit mai qu'il fallait en informer le

public; et si vous nous aviez prouvé

que vous n'êtes pas franc-maçon, que
vous n'êtes pas l'ami des juifs, que vous
avez toujours voté dans un sens libéral,
vous n'auriez jamais eu de concurrent,
vous auriez 'pu garder pour noces et fes
tins l'argent que vous avez du dépenser
dans votre campagne contre M. Baraban.

AUX ÉLECTEURS

ÏOISIÈME CIKCONSCBIPTIO»
Le champion du parti judéo-franc-ma

çon Demenge-Crémel, déclare la guerre
à la religion catholique.

Ses amis(?) Volland, Maringer,Bichal,
et autres sectaires rééditent pour sa dé
fense les basses calomnies, DONT M.
MÉLINE A FAIT JUSTICE.

Pour eux les catholiques sont unefac
tion de haine, de servitude, d'obscu
rantisme. Et la formule de leur rallie

ment reste le cri de lu. guerre
civile: « Le cléricalsme, voilà l'en
nemi, j

Nous voulons au contraire l'union de

tous les Français dans la Justice et la

Liberté. Nous voulons que laliépublique
ne soit plus la prisonnière d'un parti sec
taire, qu'elle devienne de plus en plus la
République de tous les bons Fran
çais.

La Franc-Maconnerie est l'ennemie

de la France et de la République. Elle
est internationale, et son idéal est l'abo
lition de la Patrie.

L'Eglise catholiques, fait la grandeur
de la France dont son chef Léon XIII

est le meilleur ami. La religion catholi
que est la religion de la grande majorité
des Français. A ce titre seul elle mérite

le respect.

Or les francs-maçons ont juré deladé-
truire.

C'est pourquoi ils poursuivent de leur
haine les congiégatiims religieuses qui
se vouent au soulagement des pauvres,
et à l'instruction des enfants. — C'est

pourquoi ils défendent aux instituteurs

publics de parler de Dieu, c'est pourquoi
ils empêchent les pères de famille de
faire enseigner la religion et le cathé-
cbisnie à l'école.

M.Demenge-Cremelestpatronnéparles
francs-maçons ; et les juifs que la haine
du Dieu des Chrétiens unit aux francs-

maçons soutiennent M. Demenge.
Et cependant, par hypocrisie, et pour

essayer de donner le change, M. De
menge et ses amis prétendent qu'ils n'at

taquent pas la religion, et même qu'ils
la respectent

De quelle religion parlent-ils ?
De celle des juifs, peut-être?

Il faut s'entendre.. Ilfaut savoir de
quel côté se trouve la faction de haine

et de servitude, de quel côté se trouve
l'obscurantisme.

Les partisans de Vobscurantisme,

ce sont les Francs-maçons, société se

crète, qui cachent le but poursuivi.
La/action de servitude, ce sont les

francs-maçons qui obéissent aveuglé

ment au mot d'ordre, alors même quo ce
mot d'ordre est antipatriotique. — En
1870, la franc-maçonnerie pactisait avec
les Prussiens. Eu 1898, la franc-maçon

nerie pactise avec Zola e! le-syndicat
Dreyfus.

Les francs-maçons ne respectent pas
la Religion catholique, ils la détestent

el la méprisent, uniquement parce qu'ils
sont francs-maçons.

Il ne faut pas d'équivoque.

,Par le fait même que M. Demenge-
Crémel accepte le programme de la Loge,

ii devient l'ennemi de la religion catho
lique, l'esclave d'un mot d'ordre, le com

plice des sans-patrie.

Un catholique qui voterait pour lui
deviendrait un renégat.

Les peuples forts sont les plus reli
gieux. Telle la Russie, notre alliée.

Notre armée respecte la Religion.
Chanzy, Miribel, Courbet et tant d'au

tres étaient des catholiques. Le courage
et l'honneur marchent d'accord avec la

Foi.

Seuls les francs-maçons et les Juifs
ont soutenu Zola, ont tenté de salir
notre armée pour réhabiliter Dreyfus.

Et ce serait un ami des francs-maçons,

un ami des .juifs, Demenge-Crémel,

qui recevrait la mission de nous repré
senter.

Allons donc ! !

Un indépendant, c'est-à-dire un hom
me libre, quel qu'il soit, vaudra mieux
que lui.

Que nul ne s'abstienne ; que tous les

catholiques aillent au scrutin du 22 mai

contre Demenge-Crémel, l'ennemi dé
claré des catholiques et le complice
avéré des juifs et des francs-maçons.

Quelques ouvriers nous prient d'insé
rer l'appel suivant qu'ils font à leurs
camarades :

Camarades,
^ Nous contestons au citoyen Bar

rés les titres dont il se pare à la
dernière heure : Socialiste, anti-
juif.

Socialiste, il ne l'est pas ; le v-rai
et bon socialisme prend sa vraie
force dans le groupement de toutes
les corporations ; or tous ceux qui
entourent le citoyen Barrés ne font
partie d'aucun syndical. — Pour
tant tous les partis reconnaissent
l'utilité des syndicats ; si donc le
citoj'en Barrés était ce qu'il veut
faire croire aux ouvriers il enga
gerait d'abord les membres de son
comité à entrer dans les syndicats
de leurs corporations.

Anti-juif : il ne l'est pas ; le
blackboulé de Neuilly se garderait
bien de déplaire à la jeunesse juive
et cosmopolite où il compte tant
d'amis.

Ne votez pas pour ce parisien
fumiste; il vous promet plus de
beurre que de pain ; au fond il se
moque de vous et de tous les Lor
rains.

AJDimanche. Vive Gervaize !

li PERES ni FAMI il
Les Juifs, les Francs-Maçons-et

leur candidat M. Demenge-Gremel,
ont décidé que les pères de famille
ne pourraient pas exercer leur
droit. Ils refusent de leur laisser
choisir eux-mêmes les instituteurs

et institutrices de leurs enfants.

Ce droit sacré et inviolable, ils ne
l'accordent qu'aux riches , qui
peuvent placer leurs enfants dans
des écoles à leur convenance.

Cinq mille électeurs ont énergi
quement réclamé le 8 mai, la li
berté pour les pauvres comme pour
les riches, pour les habitants des
campagnes, comme pour ceux de
la ville. Voilà ce qui les met en
fureur.

Les électeurs décideront.

S'ils pensent que leurs enfants
appartiennent à la Loge maçon
nique, à une poignée de sectaires,
qu'ils doivent être traités comme
de petits juifs ou des louveteaux de
francs-maçons, qu'ils votent pour
M. Demenge-Gremel.

Mais s'ils croient que leurs en
flants doivent être élevés selon le

désir des parents, par les institu
teurs qu'ils choiserout, qu'ils
votent pour

M. GERVAIZE

partisan de la consultation des
pères de famille, pour le choix des
maîtres et maîtresses d'école.

Le 8 mai a commencé l'agonie
de ces faux républicains qui font
peser depuis trop longtemps sur le
pays un joug détesté et se cram
ponnent avec rage au pouvoir. Il
s'agit de leur porter, un dernier
coup!

Vive la France aux Français !

==T/UVIORÂUTÈ
DE M- BARRÉS

Dans son organe le Courrier de
l'Est M. Maurice Barrés nous pose
au sujet de la personnalité des dif
férents candidats des questions
qu'il croit insidieuses.

Nous y répondrons avec la fran
chise dont nous sommes coutu-

miers.

Aucun des candidats qui sont en
présence dans la 3e circonscription
ne nous semble mériter un prix
Monthyon ; mais si M. Barrés veut
bienfaireson examen de conscience

il conviendra qu'il a peut-être
moins de titre qu'aucun autre.
Dans le jardin de Bérénice que

M. Barrés a, dit-on, fréquenté la
moralité la plus élémentaire n'est
pas respectée et les moeurs natu
relles sont outrageusement violées.
M. " Barrés reconnaîtra qu'il aurait
mieux fait de ne pas attirer l'atten
tion sur ce triste sujet.



LA VÉRITÉ
AU i U J E T

Nous ayeïis ici répété à plusieurs
reprises qu.e M. Gervaize n'ava'it
avec nous aucune relation ; si nous
engageons les catholiques i soutp-
mr sa candidature, c'est' unique
ment en pgison de certains article^
de son pppgramme qui nous sem
blent conformes à la justice et qui
résument certaines de nos reven
dications.

Nous avons compris que les op
portunistes voyant notre neutralité
bienveillante à l'égard de M. Ger
vaize partent en campagne contre
lui ; car pour ces hypocrites, qui
parlent constamment de modéra
tion, de conciliation et de liberté
il suffit qu'un candidat ne soit pas
hostiles aux catholiques, pour
qu'aussitôt on le traite en ennemi
et en complice de la réaction ; nous
n'aurions eu qu'à appuyer M. De
menge pour qu'il devint immédia
tement aux yeux des vieilles ba
dernes qui ont nom Volland et
Bichat, un suppôt de cléricalisme.

Jusque la rien de surprenant.
Ce qui nous étonne, c'est que ce

fumiste de Barrés vienne à son tour
combattre son ex-ami M. Gervaize
en le taxant de cléricalisme.

Cette ridicule campagne de M.
Barrés contre M. Gervaize, ne peut
que profiter à M. Demenge. Heu
reusement que M. Nicolas, l'ancien
tombeur du boulangisme, se pro
pose en haine de M. Demenge, en
nemi personnel de se désister en
faveur de M. Barrés, son vieil
adversaire.

_ Quoiqu'il en soit, M. Barrés est
bien mal inspiré en accusant M.
Gervaize de compromission avec
les cléricaux et la réaction; chacun
sait bien sans doute que M. Barrés
moins encore que M. Gervaize, n'a
ce qui est nécessaire pour faire un
catholique un peu propre — tant
s'en faut. Mais M. Barrés dès son
retour à Nancy s'est abouché avec
un grand nombre de bonapartis
tes ; ii est allé s'entretenir avec
son ancien concurrent monarchiste
de 1889, enfin il s'est rendu accom
pagné d'une notabilité du parti
monarchiste, chez le Secrétaire de
l'Union Electorale, il lui a donné
M sujet des revendications catho
liques, des réponses satisfaisantes.
Pans ces conditions si M- Barrés
$'g pas été soutenu ni par « les clé
ricaux », ni parla réaction, il n'y
g pgg lipu pour lui de s'en glorifier
SPijime jl l'a fait hier à Ghampi-
gjjeulles et auparavant dans plu
sieurs autres réunions. Si M. Bar

rés n'a point notre appui, c'est
uniquement parceque nous l'avons
jugé trop peu digne de nos sympa
thies £t de notre confiance et que
npus, n'ayons pas accepté les avan
ces qu'il nous a faites.

Â M.BARRES

Q£,$ OUVRIERS
Uji ouvrier est venu dans nos bu

reaux et nqqs a raconté unelamen-
îable histoire : employé par M, Bar
rés à la pqse de. ses affiches, il n'au-
rajt p£s ftcconqplj sa tâche au gré
du citoyen candidat, la colle ayant
fait défaut et la pluie étant surve
nue;^ plusieurs villages n'auraient
pas été pavoises d'une façon suffi
sait^

Dénoncé au comité de M. Barrés,
le malheureux colleur d'affiches

aurait été purement etsiniplement
renvoyé'sans indemnité. Maigre de
bons et loyaux services : un panta
lon et un gilet déchirés dans une
bagarre, quelques " contraventions
-encourrues dans une autre ; l'ex
pulsion fut sans piété.

Nous signalons à M. Barrés, l'ami
des ouvriers, les exploits de son
Gomité.

auvre liemenge

Avoir fait tant de frais et être obligé de
recommencer ;"ef tout cela pour l'enterre
ment de l'opportunisme: voilà qui n'est pas
Posant, pp en conviendra ! Apssi tousMes
éjeptepr.§ p.lçligpent-ijs ^jncèrem.ept le can
didat qpportùharçl de ' ja 3e, resté seul
contre'trois... '13 é trompez-vous naïfs : M.
Demenge-Crémel s'est cramponné a la dé-
P.qfation aye.c une énergie rageuse. On
ï^i P-?rl# $W- feomme modeste, qui se
dévouait à la cause républicaine menacée
par le revenant du boulangisme : voyez
plutôt ses' courtes déclarations '! Or ses
actes le contredisent formellement : ce n'est
^'W YH'gaÏFP ambitieux, maintenant fgs-
$# P£F UP, fsutefiil législatif corpme jadis
par le ruban'rouge.'Apres semblable équi
pée, un homme conciëncieu^. se fut retiré
dignement : lui veut encore se faire illu
sion quinze jours! L'expérience est p jrmise,
guoique coûteuse ; m?is, comme nous
& Ip .^Toir d'éclairer à nouveau 'les
ISJllaj\n0us P°uvons di™ Tan-

DeulMpflnh,» c°™lté républicain. On ne
peut être plus modeste et pbm cause. Nmis

savons fort bien que M. Demenge a pris
l'habitude de suivre la mode. M bis vraî -
rpepi, quandoirn'a pas d'idées personnelles
§ur, jés questions vitales (à moins que M.
De,rpenge n'ait médité dans les draps)
0|uapd on ne s'est pas lait d'opiniojisaprùs v
g'yojr mûrement réfléchi, sur tgnj,de graves
problèmes que sqylêve notre société, on a
frq ipoms la pudeur de rester chez sofpt de
pas égarer ies suffrages des honnêtes gens :
on pe s'improvise pas représeplanl d idées
qqfipd on n en n'a pas;ou bicnl onn'estqu'une
«. pcjazelte i e), l on devient par ja suite une
gpqpette ! Voilà le but seciet des comités
dp, pjrtuijards et plus ou moins, irancs-ma-
çons : M. Démence, ne voyez-vous pas la
comédie qui se joue autour de votre nom ?
Vous serez un pantin dont ces messieurs
feront jouer les ficelles. D ailleurs, à quoi
bon ni écbaufler ; je parle comme si c'était
arrivé el nous en sommes loin 1 Oh oui !
Vous avez beau appeler à votre secours
M. Badel pour sayoïr que le drapeau tri
colore a trois couleurs, vous n'éclairerez
pas votre lanterne. Sans doute, M. Badel
est libre de dicter à ses élêveb des lettras
intéressées aux maires et instituteurs des
vidages. Chargé d'enseigner ('histoire à
l'EcoJp prqiegsionnelle. il peut croire que
M. Demenge est un personnage historique
et communiquer t-a conviction à ses élèves,
mais ii me semble un peu exagéré d'y em
ployer des classes entières... Quoiqu'il en
soit, M. Demenge se démène beaucoup
pour peu de chose. Et il croit nous terri
fier eu rjops senant, après coup/ des plats
réchauffes : C'est ,isé pion bon monsieur !

Ab ! si les femmes avaient le droit de
vole, on, .comprendrait !... Enfin, puisque
M. Demenge « compte de nombiéuses et
r^ehes sympathies » (V. la réclame p-irue
de^la Revue Industrielle de lévrier 1898),
qu'il le prouve au second tour de scrutin !

Au sujet de l'appel à la concentration
fait par fe Progrès, on fit dans l'Impar
tial : '

Pour que l'accord puisse s'établir, il ne
faut pas marcher à la remorque d'un am
bitieux, qui n'a pour tout bdgage et pour
(.oute autorité que son ambition.

fi ne laut pas Jdjre injure et insulter au
suflrage universel en ne lui donnant qu'une
épave que trois lois il a rejetée et Yepous-
sêe.

11 faut un candidat sur lequel l'accord
puisse se faire, fl taut pe pas se jeter à ja
tète de celui qui se propose, comme un
Demenge s est proposé, nous en avons la
certitude.

11 laut un candidat dont l'âge, dont les
capacités répondent à ce qu'on est en droit
d'exiger d'un dépuré-froupère, d'up députe
de iNaucy. Ou ne prend ' pas un vieillard
trois fois blakbouié pour représenter un
arrondissement. Et, laut-il le dire, il est
de l'intérêt supérieur du parti républicain
d'êjre représenté p^r des liom;nes qui fas
sent ou puissent faire quelque chpse à la
Chambre, qui soit dans les commissipnsj
soit àtti tribune, soient à même do montrer
que le parti auquel ils appartrennent, est
un parti vivant et agissant.

Un part1' qui ne peut plus trouver parmi
les siens un Lel homme, qui en est réduit à
un M. Demenge, e.-t un parli'qui avoue
lui-même son impuissance et donl la fin est
proche.

Toutes les signatures d'hommes dont
beaucoup soutiennent à regret, il faut bien
le dire, la candidature pemenge, n'y feront
rien. On ne vote pas pour les nommes qui
ont signé, mais pour M. Démange. Ce can
didat psi usé, et ie parti républicain court à
un échec certain.

Nous regrettons que les dirigeants du
paru républicain n'aient pas compris cette
situation, cependant bien claire, bien nette.
JNous le déploiqns, mais nous coiiaid irons
que M. Dtmenge, — môme élu, — ferait
plus de mal, par sa sulfisaoce, par sa nul
lité, au parti républicain que si celui-ci
avait un adversaire déclaré, et nous disons
avec beauoup de républicains :

— Nous n'entendons pas qu'on nous im
pose tel ou tel homme — et surtout celui

qu'on nous présente ; - quelles que soient
i'autoril3 et la considération dont vouspou-
vez jouir, nous ne sommes plus au temps
où 1 on nous présentait un chien coiffé, en
nous disant : « Volez pour lui, la Républi
que est en danger ! » et l'on volait.

Depuis, le jieuple est plus instruit. Il
voit, réfléchit et n'avale plus les babvernes
qu'on lui lance. — Le péril clérical, que
Ion agile, est un spectre qui a cessé de
npus laire peur. On en a trpp usé el abusé
et M. Méline, président du conseil, lui-
même, a montré, à diverses reprises, que
ce fantôme n'était plus à craindre.

Le péril est là où sont les socialistes,
communistes, qui rêvent lebouleversement
de Ja sociéto. Si les forces républicaines
sont divisées, sr elles ne sont pas réunies
en un faisceau serré, c'est vous qui l'avez
voulu, en acceptant et en imposant un ean
d'dat impossible, qui n'a eu d'autre mérite
que de se présenter lui-même, et qui ja
mais n'a rien fait de bien et de correct que
lorsque quelqu'un était derrière lui pour
tirer les ficelles.

Ave^ M. Demenge, le parti républicain
pqurt à un échec ; nous ne voulons pas le
suivre dans cette voie et dans le défi qu'on
prétend jeter à la conscience publique. '>

On ne doit pas envisager que le succès
présent. Il faut voir l'avenir, et un homme
usé, use le parti qui le présent-,;, il ne faut
pas l'oublier.

LE COMITÉ DEMENGE

POTS-»' F|N DE SIÈCLE
L'opportunisme a changé de tactique.

Panama et les Jiemins de fer du Sud

sont beaucoup trop vieux jeux; cela lasse
ces messieurs de toujours recevoir, ils
veulent aujourd'hui goûter le plaisir de
donner.

Le comité Demenge vient donc d'inau
gurer ces procédés nouveaux: ïl n'achète
plus les noms de ses protecteurs : il les
leur fait pa}rer.

C'est trop fort, n'est-ce pas, et un peu
obscur. Je vais vous expliquer tout cela.
Vous avez vu, au bas de l'affiche dont
l'or brille sur nos murs (on dit que cela

rappela le chapeau du monument Car
not) les noms de hauts personnages (un

loustic près de moi parle de grosses lé
gumes) du parti opportuniste.

Aux vénérables "F.-.-M.-, se mêlent, on

se demande pourquoi, quelques brèves

Sgg^Sggg^^s^^^y^ss^^

gens, qui pourta l mieux que personne
savent ce que caphe l'or des pilules.

Les mauvaises langues, parlaient de
gros pots-de-vin dqnnés aqx signataires:
d'autres diraient que M. Demenge avait
épuisé, dans ses libéralités, quelques
vieux stocks ç\p... pouveptp (?) "
Pauvres naïfs ! J7,e, vrai est qu'op ne s'est
pas conteqfi d'arracher lepr signature à
ces grands hommes ; on les a grjppUés,
adjurés, d'y ajoql.er encore 2QQ francs !
pour payer les fiais d'impression, sans
doute!

Nous recommandons ces procédés nou
veaux aux cancjiuats en quête d'argent.

Quel dommage qpe l'adversaire mal
heureux de M. Demenge n'y ait pas son
gé avant lui I

fW&K «tfi»tïK
DU

COMITÉ DEMENGE

Dans notre article sur « les pots
de vjn fin de siècle »? nous regret
tons la distraction de quelques
hommes honnêtes, compromis dans
les menées du Comité opportuniste.
Au moment de mettre sous presse,
nous apprenons de source autorisée
que l'on s'est indignement servi
des signatures de M. Qérard et du
Docteur- Friot, k Qui jamais on n'a
demandé leur avis et leur consente

ment. Par un esprit de conciliation
pousséà l'excès, ces Messieurs n'ont
pas jugé bon de protester publi
quement contre d'inqualifiables
procédés ; ils ne nous ont point non
plus chargé de le faire. Mais nous
croyons nécessaire d'éclairer la
conscience des âmes droites et
loyales sur les honteuses machina
tions d'un parti aux abois et d'un
incorrigible ambitieux.

Dans la béatitude où le plonge
la contemplation de son Boudha
Demenge-Cremcl, le Progrès se
«déboutonne» parfois avec un cynis
me qu'il nous plaît de signaler :

Dans son numéro d'aujourd'hui
on lit au sujet du désistement de
M. de Sahune en faveur de M.

Chapuis:
La Croix demande ce qu'il si

gnifie? « C'est bien simple; ii si
gnifie que si les républicains n'ai
ment pas le radicalisme, ils dé
testent encore plus les cléricaux.»

Parbleu, cher cpnfrère, on s'pn
doutait, mais il était bon de vous
le faire dire et de vous faire avouer
que toutes vos tirades sur votre

libéralisme, votre tolérance, vqtre
mpdération ne sont qup de pures
blagues.

TAILLEUR POUR HOMMES
Des jaquettes, M. Demenge vient de

passer aux vestes. Et l'on dit qu'il se
se taille en ces nouveautés de for}, jolis
succès.A Essey,où M. Hinzelinl'a remis,
tiès aijnaqlement, sur la bonne voie ; 4
à Rôméréville, où il eut la langue
épaisse, selon son propre aveu, au bout
dé deux minutes ; à Sqrnéville, où M.
Courtois, essaya, mais en yain, de le re
pêcher. Quel dommage pour lui qu'il ait
quitté, en chair et en os, son charmant

logis. Il était si joli sur le papier ! d'au
tant plus que la prose de l'V.nfapt de St-
Nkolas f.usyitsi bien ressortir la beauté
de ses traits ineffables.

M. PEMENGE
SUR

L'OBÉLISQUE
M. Demenge est pb$c}ument conyaincu

que de deux choses l'une, où il sera élu,
où il ssra blackboulé.

Il a prévu l'une et l'autre hypothèse.
Lundi, 23 mai, il se fait hisser en haut

de son obélisque au milie r du champ de
foire. Les membres de son comité se tien

dront au pied, écartant la foule.

Si M. Demenge esl élu, il fera du haut
de l'obélisque une conférence sur les droits
de l'homme, nombreuses seront les au
ditrices.

Si M. Demenge est rasé, la hauteur de
l'obélisque le garera des pommes cuites et
lui permettra d'élaler la longueur des pans
de la veste qu'il se fait confectionner chez
Marianne, railleuse pour hommes.

LOUMUX IflllIT
Au dire du Progrès, notre confrère

de l'Impartial se gâte absolument de

puis qu'il parle de M. Demenge-Creme),
l'ami de Badel (enfant de St-Nicolas).

Avec une profonde tristesse, le Rétro

grade de l'Est constate quel''Impartial
est tombé dans un obscurantisme pres
que aussi complet que La Croix et
commence contre son confrèr.e une
guerre aussi acharnée qu'elle pourrait
l'être contre nous.

L'Impartial en mourra; sans comp

ter que pour comble le Progrès a dé

couvert que nous faisions (les ma

mours à cet organe réfractaire au culte
de M. Demenge.

Pauvre Impartial, s'il allait devan
cer le Progrès dans la tombe.

!H!^K553«SH5^E^^J58£S

ftf1EMENCE-CRPE
VICTIME DU TROLLEY

M. Demenge-Gremel n'a plus feule
ment la lapgijg épaisse (vpir ses confes
sions à Réijifijréville), mqi§ depuis cjpux
jours il eSfl gravement fiffeint. 4Vfln('~
hier il arpiy^ à ViHe-erpYermqjg tout
congestioqpp ; jl s'affala spp une f-djaise,
puis «... Pliispa électeurg... Je sujs ha
rassé. .. ie trolj§y a pri^ jpa "'oitpfp ep
écharpe... ,ja s-qis... » ef cr fut toqt- —
Le beau (!) (regardez ses photographies)
le brillant (!) l'ardent (!) Demenge était
devenu complètement gâteux ; le tam-
popnage avait eu des effets terribles ; {j.u
dire des me fleurs médecins, le choc

avait porté au cerveau et avait déséqui
libré toutes les fqiçcs-vives du candidat.
Aussi le comité républicain, furieux, va-

Lil intenter un procès à la Compagnie
des tramways électriques, il réclamera
une indemnité dqnt le chiffre n'est pas
fixé; la Y&leur i p tel lecip elfe de M. t>e-
meqge-Cremel, l'ajni de Ejadel (enfant de
Saint-Nicolas), n'ayant pas ermore pu
être établie.

HI, MUliM IA Mil ll
$T LE VIN M Kl'IA {Réclame)

On dit (sous toutes réserves) qu'afin

de refaire les énergjes, et de retremper
le courage de M. Demenge-Cj'QPiel, le
Comité républicain (avec les 200 fr. des
souscripteurs de l'affiche) a commandé
8.000 bouteilles de vin de Kola. Si M.

Demepge devient sain de corps; e} d'es
prit, quelle réclame W

M. >TÏG01,A.S !
M. Nicolas fait annoncer qu'il se

désiste par amour de la discipline,
et pour rendre service à son parti :
bien humble et bien modeste cet

innocent M. Nicolas ; Demonge-
Cremel se sent touché au cœur par
ce généreux sacrifice et renonce à
toucher.

Seulement avec une discrétion

qui l'honore le pudibond M. Nico
las permet aux électeurs de choisir
librement parmi les candidats celui
qui leur p'araîtra le plus digne de
les représenter au parlement.

Ii leur permet ! quel sucre /
-t^aïfNfV?S**!>-

ÇANQIQ4ÏUR? 0£!UI
Nqus q,vons donné dans notre dernier

numéro le programme de M. Demul. M.
Demul se présente naturellement comme
le candidat idéal, epnemi né des beaux
parleurs, des « candidats aux phrases
mirobolantes », qui « vops prqmettentla
lpne si vous la desirez >>, ce qui ne l'em
pêche pas, cela va sans dire, de taire
espérer à ses électeurs le paradis sur
terre.

Reste à savoir pourquoi il se présente.
Il nous le dit lui-mênje avec upe adora
ble franchise : il n'est pas « excessive-
pient riche », tant s'en faut, il est même
« talonné par la misère ». et dans ces
conditions les 9,00(1 francs des députés
ne seraient, pas pour lui 'déplaire. En
attendant ce poste si envié, il sait que
là position de candidat ouvrier rapporte
quelque profit et peut-être en a^t-il déjà
quelqqe expérience.

Ce qui est certain, ep tous cas. c'est
que lif. Demul n'a jamais pu ambition
ner l'hon peur de pompter pa,rmi les « can
didats sérieux ». Peut-être réunira-t-il
sur son nom une. tpute petite minorité
de voix, certainement pas 'assez pour
satisfaite M. Demenge-Crémel, mais très
suffisamment pour recevoir les <i dédom
magements » promis. Il ne doit pas
d'ailleurs ambitionner autre chose.

LUMÉVILLE"
M. Corrard adresse aux électeurs de

l'arrondissement de Lunéville, la lettre
suivante :

Messieurs et chers Concitoyens,
Je vous remercie du témoignage

de confiance que m'ont donné di
manche dernier, 8,250 d'entre vous.

J'en suis prpfpndément touché et
honoré.

Candidat de la dernière heure, je
n'ai pu visiter toutes vos com
munes.

Là, opj'ai pu exposer mon pro
gramme, j'ai obtenu la majorité ou
gagné un grand nombre de voix
sur les élections précédentes.

Inconnu de la plupart d'entre
vous, dépourvu du prestige des mil
lions, privé du concours des hom
mes influents de l'arrondissement,
j'ai recueilli, grâce à vous, un nom
bre de voix qui a étonné et troublé
nos adversaires.

Le scrutin du 8 mai prouve crue
vous n'avez pas voté pour l'homme
mats pour le programme. C'est là
un gage d'espérance pour l'avenir,
et prochainement, je crois, un au
tre ou moi ferons triompher ce pro
gramme que vous avez accepté et
si vaillamment défendu.

Dans cette lutte improvisée con
tre les juifs, les francs-macons et
les sectaires opportunistes, déguisés,
contre des catholigues même 'qui'
séduits par Jes airs doucereux et
les déclarations équivoques de mon
adversaire, ont sacrifié leurs con
victions à des considérations d'inté
rêts ou de relations, je n'ai eu pour
me soutenir que la franchise de
mesdéclarations, l'aide de quelques
amis et le dévouement 'dés ou
vriers .

Le résultat n'est que plus hono-

raSerci à. tous et- maintenant à
rœu^e,ppur rendre la France aux
FrTCORRARD DES ESS4RTS.

" i»"»atà Lwnf™iie

v Cl.e
• hé-On pqus écrit :

Déciderai M. Fénfil fi 9»^ sa '
torique (il a "appris tant d'autres choses
depuis). Dans sa profession de for déjà
certaines phrases étaient d'un ambigu et
d'un enchevêtré absolument anti-français,
ses remerciements aux électeurs sont du

Lisez le second alinéa de sa
Malgré l'exploitation

ses amitiés avec

Coumes' et" RiphnL, M. Fénal de
vient, scrupuleux) de la question juive, et
du renchérissement du pain dans une cam
pagne électorale qui n'a pas permis de
répliquer à des gens prétendant au mono
pole du patriptispne, e| qui (les gens, ou, la

- ' ----' ^'imposer d-3S-

mênn5 flyle.

proclamation :
sans scrupule (depuis
Erard,

campagne?) s'imaginent
dérobades (en a voulu dire qui m impu
taient des dérobades), etc.. De ce galima
tias je îire un conseil pratique: que U-
Fénal prennept des leçons dn style; deux
mois d'un internat rigoureux, dans un
lycô,'- bien côté, lobi de toute préoccupation
industrielle pourraient peut-ê're spffire.

Quant aux peusées qp'pxprime, OU p!p-
iôtqrje tente d'exprimer M. Fénal. elles
sont tout aussi 1-mpides que les phrases.

Au dire du nonvel élu, toutes les réac

tions se sont liguées poplre lui : toutes les
réactions, c'est' à-dire la rô.ict-ion juive qui
se lève en faveur de Dreyfus, la réaction
F.-. M.-, qni regimbe contre l'esprit
nouveau de tolérance et de vraie liberté :

qui l'eût au ! !
M. Fénal affirme que ceux qui n'ont pas

voté pour lui ne le connaissaient pas, c'est
se montrer un peu présompAïux ; il ne se
rappelle pas qq'ij $ passé (rayon lumineqx
et vivifiant) dans toutes les comrpuqes $1
chez tous les maires, et il oublie que si

quelqu'un a pâli de n'être pas connu, ce
fut, cerles, M. Corrard des Essarts. — M-
Fénal assure que la campagne contre lui
était préparée de longue main, mais il sait
fort bien que, de prime abord, tous les
partis s'étaient ralliés à lui, vu les décla
rations libérales qu'il ayait prqçjigu'es
dans ses discours, il sait fort bien que.ee

sont ses reculades, ses dérobades, qui onl
nécessité au dernier moment une candida

ture.

Du reste, le souvenir, (le regret peut-

être) de ces dérobades est tellement vifcfiez

M. Fénal, que ce nouveau député fjjjj, ç\e$
aveux touchants ; sa plume, en enfant ter

rible, a traduit la pensée intime, elle a
donné le rpot de la sitpation : M. Fénal

écnjt que ses dérobades bu ont été irnpo-
sées I imposées, par qui, si ce n'est parles
juifs et les F.'.-M. •. ?

On s'en doutait, mais il était utile d'en

entendre l'aveu, môme irréfléchi.

LÎlliifFijIw
On nous écrit :

Monsieur le rédacteur en chef,
Vous avez annoncé le désistement de

M. de Sahune, en faveur do M. Chapqis.
Je crois utile de le commenter, sans ce

pendant attribuer à cet acte une grande
importance M. de Sahune a justifié à la
fois les nr'fiarices des catholiques, qui
âputaienl de l'énergie de son caractère,
et les injures de ses adversaires, qui le
regardaient comme un snob prétentieux
et gourmé, dont un gouvernement) favo
rable pouvait faire quelque chose. înais
qui restait toujours incapable d'être
Quelqu'un. Son désistement n'aura au
cune influence sur les électeurs. Un cer

tain nombre de voix iront à M. Chapuis,
puisque M. Chapuis reste le seul candi
dat capable de prendre efficacement la
défense des intérêts privés des électeurs
toulois. Mais que M. do Sahpne ne
s'imagine pas qu'il sera pour quelque
chose dans ce résultat. Il ferait rire en
core davantage de lui.

Seulement, la mauvaise humeur pu
la mauvaise foi de quelques-uns pour
raient foire prendre le change à l'opi
nion, et plaider les circonstances atté
nuantes en faveur de l'acte inqualifiable
del'ex-candidat. Il importe de rappeler
les règles élémentaires du' bon sens et
de l'honneur.

Un désistement est honorable, quand
il n'y a entre deux candidats qu'une
rivalité de personnes. E)ans ce cas', le
vaincu sacrifie à la cause qu'il défend.
Un désistement est possible encore,
quand les divergences d-'opinions ne'
portent que sur des points accessoires,
tandis que l'accord existe sur les points
essentiels du programme. Etait-ce le cas
dans l'artondissement de Toul î

Je ne veux pas rappeler les incidents
delacamp^gpe électorale, ni les ppié-
miques de presse, qui ont donné aux
deux candidatures leur vrai caractère ;
je m'en tiens à deux documents authen
tiques, les professions de foi des candi
dats. Voici co que je lis :

La bataille qui va être livrés le 8 mai ne
sera pas une simple lutte entre candi
dats.

Deux politiques générales, complètement
différentes par les principes et par ta mé
thode, vont se trouver aux prises :

D'un côté ceux qui, après avoir fondé la
troisième République et combattu pour
elle, veulent la conduire jusqu'au bout de
ses destinées (sic) par la voie des réformes

pratiques ei constantes, prétendant 1
régner (sic) par la tolérance par h faire
par l'uniPP de tous les FYfqiçais A^ce,
paix, la poncorde el le travail ' 11s la

De l't.iilre.ceux q«i sous nrétextP n>
liorer 1 édifice social, veu|ent le'br i é*
ser IpiU eptier, etqui vou"-raient D evef-
dans nqlr.0 pays un état d,ïnstabilit?<5luei'
violepcp.;. ' "t ds

Les premiers sont le, ^pubA,;,,
gonve.r.neipgnt, repr-égenlés smourri'f, de
M. M$\m- ' nu'paf

Legsecqpçls son| les ra(Jjcaux
teg, a 4 tête desqqejs, ?0 lroiivPn. \,?-
Bour-geois, Goblel," Millsrand A v M-

Il laut que le 8 mai, et en /' s. „ s;
second plan la personne du, când'^
vous choisissiez nettement entre r at-,
politiques. ei «e«a

C'est le début ; voici la fin :
Dans cet esprit, et

ânes qu'- ** ?°™> awc
jégèrpté, emballe,? pour
da",.

une incroyable

ce triste c-indj-
comy

e" Présence de i,
eoaiuioji ue nos aaoersaires (n-, , a
ministère Méline), serrons lès coud'6 '6

Ce charabia est signé de grthune
M. Chapuis est aussi net, mais ' .

belliqueux (dans sa proclamation) et 'i
S'pxpiime avec qroins de pr^SéolQgi?

La République reprendra-t-e]|e sa m '
che eu avant, ou bien piétinera l-elje nr~
place jusqu'au rec il inévitable? EntremT
elle fniijchemenl dans la vpie démo
tique, ou bien rétrogradera-t-ellf>'iu(iCr?7
la réaction arisioerotique et cféric-u" 9
Tête est la question à laquelle vous «Il
répondre. ez

Nous avons confiance en voire rérnl r
canisme et votre bon s^iis. Vou^Vartp
eux qui. de; uis rajit d'années""^/1]]2
Sahune a été longtemps sous-prû|p't' 5e
Toul) n'ont ces*é de paralyser l'acti
républicaine,^ stériliser les plus ^np°n
efforts... * ' pux

En dépit 4e toutes les intimidations P,
les pressions officielles, vous restom
fidèles tiux principes de ja République
démocratique : vous ne trahirez pas, la cause
du ppup|e...

Ainsi c'est bien entendu : Entre les
deux candidats, ce n'est pas une que.
tion de personnes, mais prie question de
parti.

Poursuivons l'examen des program
mes ; sauf sur les questions locales
(et sur ce poiirt tous les candidats à
quelques nuances qu'ils iippartiennpji't
sont d'accord), divergence complète.

M. Chapuis est libre penseur. M de
Sahune ie récanie-partisan de l'apaise
ment religeux sans avojr voulu donner
d'ailleurs aux catholiques aucune preuve
précise de son libéralisme en cette ma
tière.

Au point de vue économique, sous
les formules équivoques on sept une
opposition complète de vues. M. Chapuis
est partisan de l'impôt progressif. M. de

Sahune n'ose pas maintenir le principe
de l'égalité devant l'impôt : il se cou-

fiente de promettre vagueipent qu'on
fera quelque chose en faveur des pau
vres.

Au point de vue constitutionnel, 1\L
Chappjs déclaie neftenient que les réfor
ment ne sont possibles, que si on revise
la Constitution, pour modifier les attri-
« butions de la Chambre et du Sénat, et
« donner aux élus du suffrage universel,
« la prépondérance en matière bud-

« gétaire, ou de politique générale.
« M. de Sahune, au contraire, est op

posé à la révision. 11 reste partisan de
« la Haute Assemblée, telle qu'elle est

« élue, et qu'elle fonctionne actuelle-
« ment. »

J'insiste sur ee point qui est fonda
mental. M- Chapuis et M. de Sahune ne
sont pus jrartisans de la même Constitu

tion, et par conséquent ne soutiennent
pas la môme Répbulique !

Aies?

Que signifie le désistement de M. (je
Sahune ?

M. de Sahune n'aurait-il ni convic

tions, ni opinions? Mais Monsieur, par

pudeur, ne le proclamez pas I Vous n'êtes
plus sous-préfet : Vous avez le diQit,
copime tout homme,d'avoir des opinions
personnelles, et vous avez le devoir de

ne pas vous renier yojis-même.

M. de Sahupe aurait-il pensé punir
les électeurs toulois de lui avoir refusé

leur confiance ? Vous n'avez pas voulu
de moi et bien je vous livre à un « radi
cal »! Je n'insiste pas sur la bassesse
du procédé : je tiens seulement à mar
quer les responsabilités. Si M.deSahune

édioue, il ne doit s'en prendre qu'à lui-
même.Sa candidature, ipnguement pré
parée, avait des partisans très décidés
qui pqur avoir vu autrefqisM. de Sahune
dans la gloire de sou habit yert, galonné
d'argent,croyaient volontiers que cet ex-
squs-préfet ferait un député convenable-
Pelas ! l'habit vert gtai't.pn s'eji aperçoit
aujourd'hui, le plus grand mérite de
Sahune. Eloquence insuffisante, activité
insuffisante;'manque de netteté surtout
daps son gtttitflde ; il pe restait piuq à
M- de Sahune. pour justifier le lamen
table effondrement de sa candidature,

qu'à montrer un bon sens suffisant.

Non, M. de'Sahupe p'a pas le dwi1
de sp plaindre, qu'jl laisse ce soin ^x
électeurs du pays de Toul.

Un électeur.

« J

M. Hémonet, trouvant suffisantes l,es
déclarations antisémites de M- Chapuis ,
sedésiste en sa faveur. '

Triste spectacle que de voir un candi
dat qui se disait catholique, soutenir
autant qu'il est en lui, la candidature
d un tel individu f Est-ce que la vie tout
entière de ce farouche démagogue n'a
pas été une lutte ininterrompue" contre
nos croyances et nos œuvres ? Oe péni
ble dénouement d'une trop longue comé
die doit donner à réfléchir aux catholi-

L'ATTITUDE DES CATHOLIQUES

Quelle doit être dimancjre prochain
l'nrtitride des catholiques à Toul ?
Yes désistements de M. de Sahune et

(je M- Hémonet n'ont pas donné à la
candidature Chapuis un. caractère moins
radical et moins sectaire. Ils onl contri
bué, sans aucun doute, à ridiculiser ou
à déshonorer leurs auteurs : ils n'ont |>as
rendu M. Chapuis plus modéré et plus
toléra0* : ^ semble au contraire que. les
bras rendus libres par l'absence de con
currents, il soit pHis à l'aise pour faire
mouvoir ses poings.

Les catholiques ne s'abaisseront point
msqu/'à lui donner leurs voix : ses décla
rations, très superficielles et toutes de
circonstance, de patriotisme et d'anti
sémitisme ne doivent pas faire oublier
l'homme vrai, tapageur haineux, sectaire
farouche, membre de la maçonnerie
îjiîerpatéip.iJe du circoncis Lemmi.

Le devoir des catholiques nous semble
donc être de ipontrer, par leur abstep-
f'ioSf la répugnance qpe leur inspire ce
trjste personnage. 11 est d»r sans dopte
de sembler déserter la lutte, ruais il est
des cas où l'abstention devient une im
périeuse nécessité.

Aux catholiques, à tous les honnêtes

gens de Toril de profiter de la leçon :
c'est à eux qu'il appailiept ds s'organi
ser, pour lutter,'de secou°r un joug
intolérant, et faire triompher la cause de
la vraie liberté et île la justice sociale.

rpjgnies financières, comme la Sonété
d assurances sur la ' société
baron de Rr

môme eapi'al que 250,000 francs

c<? (présidée par le
;"lhs<*iM). ne pawni pour le

certes.

es

po
ils \i-

pen, gardant pour eux-mêmes le

Janey,

ins-

BRIEY

M. ,de Ladonehamps nous informe qu'il
a adressé à M. le rédacteur en chef du
Journal de la Meurthc la lettre suivante,
qu'il nous demande d insérer :

Vous me {ailes l'honneur de me con

sacrer, dans le Journal de la Aeurthe

du 10 courant, quelques lignes auxquel
les je réponds brièvement.

Pas plus en 1893 qu'aujourd'hui, je ne
rac ,spi,s posé en. monarchiste. Ma pro-
festiop de.loi d'alors était assez explicite
pour ne donner lieu à ce sujet à aucune
équivoque. Je réclamais déjà à cette
époque une République honnête, libé
rale .et respectueuse des Iroits de cha

cun.

Jjes électeurs de ParrondiVcmenl de

Briey n'ont donc pas pu s'y tiomper.
,Le faible chiffre des vpix qui se sont

portées sur nion nom est dû à certaines
manœuvres calomnieuses tendnnt à faire

suspecter mon patriotisme et dont je
vais poursuivre l,es puleufs devant le
frjbuna! correctionnel.

Veuillez agréer. Monsieur, l'expres
sion de mes sentiments distingués.

H. de Ladonohamps

Mensonge odieux !
La Maçonnerie aux abois ne sait qu'in-

yenter en présence du mouvement d'opi
nion, qui va grandissant, en faveur des
lil}grj.és ^religieuses, lu} nonn se défendre
copipe la' fépulfijgi) qa%i-wepj $ss procé
dés sectaires, la bande judép-ma'eonne
recourt à sop arrqe 'fayori'ié : " le ' MKRf -
SfitffilS.

C'est ainsi, qu'en désespoir de caj^se,
elle a fail' ajSjçjier partout un -, l-jcard rsm-
plr de faussetés. D'après ce placard, les
Congrégations religieuses poss'é'dsient'SÔO
millions en 1881, Depuis, el malgré toutes
les persécutions celle fortune serait mon
tée à 2 milliards sans comptéi- 8 mil
liards qui seraient dissimulés ; (s'ils sont
dissimulés, comment en parlent-ils ?) —
Bref, les Congrégations posséderaient Dix
milliqrds ( ! ! f) tfors ' fois" Ta ' forpine de
Rotschild !

Ofï_4-t-Q»ï trQïayp ept§ cklfïVos !
iiul a dre&sé ces gtaiissiques •?

On se garde bien de le dire et l'stffiettp
ns_PQPtç pj&s mêisie rie tnonc'<|'im-

Av*z-vou8 jamais vu les reiiaienx ='en
SniTidî T <lan\leqU°l vivm '«
lpnuits de la Finance? Non
vent de - 'iH

strict nécessaire Le r»8le va aux p!!UVres
Un wnlde ^ francs-mac »»\*1;

Pp.8 blp'^ sont à eux ppUripnfs sd t &,
proy.pnnent de dons' flfo* fc^^i^
«api apportés aux A^myt^

Prenons un exemple local •

UB(M'tni(1 ohpéiienae dé N'
dirige en France et en Algérie

™uitTOsfs!jroù88<'œ"r''"•"•»!-
36 garderies ou croches où 40 sœurs re

çoivent 900 pnfanis.

enfiiuPh?dni,tS °Ù 88 SœUrs 6,èvonl m0
53 ouvroirs où fi.4 sœurs reçoivent i Q0Q

enfants. ' '

20 hospices ou hôpitaux où 72
soignent 800 vieillards ou malades.

La Congrégation compta en outre 102
soeurs infirmières visitant les mnladesàdo-
micil" et j.rête son concours à 25 œuvres
pariicjliéres. ' "

A Nancy, les reh'gieijses de In Doclrine
instruisent gratuitement pi 's de cïnq cents
enfants du^peuple rue Charles IIf et (a.,

aucu

bihVr. une grande partiV des livrps de
classe, cahiers, etc..., le chauffage et l»s
livres ne distribution de prix.

_ A rEj,a))lissprpeni dos Orphelins, vingt-
cinq rehgieus.es é|èvci;t plus de 80'.orphe
lines dirigent up pensionnai et un externat
nombreux, moyennant le InaemcA la
nourriture et cent fran-s de "rétribu/ion
par an. Aucunp fille de la caprpggne ye-
n-mt pour ètpc dom.esliqijn et rie sachant
absolument rjen, n'accjîpterait cie i oreilles
conditions ' ' ' ' '

Toi est l'usage que les Congrégations
fopt de leur f.jrtpne ! Et nous n'ayons pris
parié des Pelilps Scpqrs des Pauvres, ni
4.es Sœurs d<3 Saint-Viiicent de"Paul, dont
la charité n'est pas contestée, rciônip par
nos adve'-sairps.

Que I«v«5 fi»j45ïe«--naa|îons ïsf>Esei rf{-
«-s'fjt'dasîtî l'sisasr" qM'51^» foni'des

sœurs

v«...-,. „^y(l U./JW , uu guerres uj et tau-

arrg St-Géorgcs el ne reçoivent pnw c,f»)a
icu-i traitemert, w\s fournirent]? mo-

sont les congréga-

Electeurs !

Voilà pe que
nistes, qu'on vous représenté conir
me des accapareurs et les ennemis
du pays.

N'est-ce pas se moquer de vous !
Remarquez cette odiquse re

commandation qu'ils font aux
instituteurs laïques d'exciter
élèves à la

Voici, et d'après des documents officiels,
la vérité sur cette question :

En 1880, M. Brisson affirmait sans le
prouver du reste, que la for{unp deg Con
grégations était d as qjjlf i$rcjl.

La même annég, la c;>njmf§»ïo-> &e%
b«îf|geE réduirait ce chiffre à flQO rari|-
lîojts.

Ep 1890, après enquête, ïa rég-îe dé-
clarpit que les biens des Congrégations ne
dépassaient pas 6«îO i»5!il|«îis.

, Enfin en 1892, M. Jfrîsswii iui-Egt$wie
avoue que le total n'est que de 50li ipi{-
1 onsf.

Or ce chiffre même est encore exagéré.
Par exemple en 'R90, M. Brisson contes
tant ces éval. ations et voulant les msjorer
affirmait qu'un couvent de Bourges sa
^ille natale, déclaré l97,4|6 fr. valait
'00,000 francs." Qr d'après l'expertise judi
ciaire il vaut seulement 173,'000 francs.
«*-*ur«al ocflciel I Sf|# par.e S5|3.

Si les autres calculs ne sont pas plus
exacts, il faudrait do ,c diminuer encore ce
tatal de 500 millions.

L'actif brut de toutes les Congrégations
îo "^ef n'atteignaient pas cp chiffré en
iofao d'après le rapport de"" " '"

eurs

haine des Congréga
tions ! C'est la neutralité !

Ce sont toujours les mêmes qui
VOUS ex«!lfiné canine lt>« e^alfaolî

qu^s français 5rr-3ffro«»habI«»'Si. et
qui vous laissent sans défense con
tre Texploitation et l'envahissement
juifs. ,

Pour eux, les eatlioIlqH^s sont
dc.§ «5Sss«>iHisf Prpyfu^i et Zft}s$,$nnt

Un dernier mot :

Electeurs,
11 .y en France environ 14,0 à

150,000 congréganistes.
Il y a 70 à 80,000 juifs.
On évalue à 500 millions (d'après

lc fisc) la fortune des premiers —
des religieux.

La fortune des seconds —desjuifs
— atteint 80 milliards

par

par

Cela fait à peu près 4,000 fr.
800,000 frtête de religieuse

tête de juif.
Electeurs,

Qpe font Les religieux de leurs
biens? Nous venons de le dire.

Que lont les juifs de leurs fortu
nes? Ils soutiennent les syndicats
Dreyfus - le traître Zola, etc., etc.

fu<' le budget, et le Pi
fjQcIiery

, 8o„. c, ,c ji rompes 4e ï'Sïst
lui-même imprimait le 24-'février 1897°:
(< •• Nous avons soutenu que les congré
gations étaient riches. Nous en avons

M Vé la preuve dans ce fait qu'elles pos
sèdent des revenus qui ... représentent
«"capital d'environ 500 millions. »

-rrèresdes Loges, votre orga> e s'accorde
avec M. Cochory pour dire que les Con-
8rêgations religieuses ne possèdent pas
le^ de cinq cpnts millions. D'après latei?
^rj'PpO aveu eVst ni» njeEB&oiîa'e
,7«icijile Que de parier «Je dî^inil-
*i§yds'

iJonc l'avoir des .Congrégations s'élève
140'nnn à 5^® HiiHioits. Or il y a
S 57V, fU rel'gieux ou religieuses et celaïait
1Ï-; frî.ranc^ de C8Pital pour cha, un. Soit
C,^ft-XeSn^.Parl6ta 6l P8P A
** Par loa- v ,',fî "Ç^1"* W$v ***«
gieux! Vo11'1 la fortune des reli-

our l©urg Uî !

aûUtolle^nt^^s^ongréga^ons paient
d'itnprrjls ei des

LS PROGRÈS FAIT LÀ IEÇQN
A M. MULISE

Le Progrès, dans son numéro de
vendredi, exécute toute une- série
de variations, peu nouvelles,-hélas!
sur le fameux thème : « Lc clérica
lisme, voilà l'ennemi. » Et, tout en

protestant de son dévouement à
M. Méline? il le trouve beaucoup
trop doux, trop bon, trop conci
liant : Dire que le spectre clérical
n'est plus p. craindre, est-ce imagi
nable ! L?'Progrès ne va pas jus
qu'à dire que M. Méline est un im
bécile, jnais peu s'en faujt, car en
fin, il est impardonnable de se
tromper aussi grossièrement sur
un point si capital.

Au seul nom d'antisémitisme, le
Progrés crie à la guerre des clas
ses et invoque les célèbres Droits
de l'homme et du citoyen : mais il
renouvellerait volontiers la guerre
contre les catholiques. Le bon apô
tre!

U fis î Bépub licain
ET Li mmiU TACTIQUE DES LOGES

Quelques jours avant leg élections,
\'Est, pn un langage très conciliant,
avouait que nos justes réclamations

étaient adoptées paf ses Candidats. Il se

rangeait complètement à l'avis de M
Meliae et proclamait la mort de i'anti-
olonpaljsoie. Depuis la dernjère répnion
ae* Loges, changement de front com
plet. Le succès de « l'intolérant M. Ger
vaize .» (!i!) faisant dresser d'horreur et
je Fage tpus ies triangles, on a décidé
de le omb,ittFp à fond, le peignant sous
les noirs traits de candidat de la Croix
et de clérical renforcé. Nous avons dit
<eja et redit que ces coups ne portaient
Point. L'aecusîxtjoq de monarchiste'est
du dernier grotesque.

Hier, nous monti ions ce qu'il fallait
penser du libéralisme de l'Est dans le
choix de ses candidats : M. Pavin, M. fie
Sahupe-Clprpuis. M. Papelier, M.'De
menge, etc. Restent les deux fameux

modérés qu'aujourd'hui on nous jette
encore dans les jambes : Mi^l. Mézières
etKénal. Nous avons déclara que nous
aimions certains côtés de leur caractère
et certains articles de leur programme,
mais les votes du premier et les protec
teurs ouvertement baineux et s.ectaires
du second nous ont engagé à soutenir les
candidatures de MM. Corrart et de La
donehamps, candidatures que nous
n'avons nullemçnt provoquées, paps
ces deu;t circonscriptions d'ajjleijrs', au
cun péril socialiste et radical ne nous
obligeait à 'ious unir à l'opportunisme,
et entre deux libéraux, nous avions biep
le droit, ce riqus seipbje, de choisir celui
qui donnait à la cause catholique Jo plus'
de franches et vraies garanties. Pour
connaîlre notre attitude dans la troi

sième circonscription, l'Es[, pops le ré
pétons, peut interroger ses amis : ils lui
donneront des prepves suffisantes de
notre libéralisme, de notre désir d'union
er, de paix.

labïjc il marquait
qui lui sem-

rusés compères. J'en connais un qui a un
chic tout partipulier. Toute la journée du
volo, il a firme sa pipe, pt eje ses doigts,
nojrs de la poussière d

les bulletins des électeurs qui lu
blaient louches... Ma parole, j'ouvrirai
dans les colonnes dp ftêlrogradft une sous
cription pour lui fournir du tab.afi'l '

Fr- Esl : Soit, on pourra bien par tons
ces trurs et par des menaces, ramasser
quelques voix. Mais cela n'empêche que le
public nous écharpe aujourd'hui ; le peu
ple réfléchit ; c'est malheureux, mais c'est
cpjpme çk. Il ne croit plus les meqs.qpges
e? Jes %ces que nous Jui servons i) toUr
d« rôle sur le dos de ces catholiques, de
ces cléricaux, que nous traitions d'élei-
gnoirs. Maintenant cela ne prend plus. Et
ji.'S.qij'àce lâcheur d'Impartial qui h>q .^np
nos candidats el qui se met à la remorque
de la Croix. Les temps sont vraiment durs !

F.-. Progrès : Oui, le terrain manque
sous nos pas ; et je crcys bien que nos
j< urs spnt compta e,t qu'il ne nous restera
bientôt pjjis qu'à fap-e cornpie à To.ul : ô
tendre la main aux radicaux ! et ce n'est
p is dans notre programme.

Peu imporje, les principes c'esl, gênant ;
les catholiques ce sont les ennemis ; il n'y
a que çà de vrai el la preuve c'est qu'ils
sont en train de nous rosser d'importance.
— Gare aux derrières !

LE LIBEirULiSp DES DPPQSTPISTES
Dans le crfBinet d'un sous préfet de

M.-et-M.

Le sous préfet. — Eh ! bien, cher Mon
sieur, il est donc impossibb de nous en
tendre ? Nous vous proposons des candidats
libéraux, et vous ne les accpptoz pas. Nous
faisons tous les sacrifices, et vous n'en

faites aucun.Quel!esser,aiei!|,doncIpjsbases
d'une concilinliQi ?

Le catholique. — Très simples, ces
bases, M. le sous-prérets : la reconnais

sance explicite et franche de la justice de
nos revendication"». Vous avez un candidat

dont on cljanle sur les toils la libéralisme
qu'il lo monlrp ! On le dit partisan dj. réfé
rendum comrrunal, nous aimerio-is à ce

qu'il proclamât publiquement et clojre-
n)epl.

Le spm-pvé/et. -- Partisan du référen

dum, lui ? M'-jis c'est une ht nie. Ah ! c'est

heureux qu'il pe l'ait pas qvpué dçns sps
réuniops ! Nous luj aurions ,spscij,ê immé
diatement un concurrent plus gipctijemeni
républicain. Mais, mon cher Monsieur,
qui vous a raconté cela :,Te ne piA Je cro:re...
Lui, réactionnaire ! clérical ! Vous m'ou

vrez les yeux.

Je ne le soutiendrai qu'iweG prudence,

et il se désistera. C'est égal je n'en reviens
pas !

Le catholique. — Et la conciliation,
M. le sous-préfet? (J) gqrl).

(Authentiqua).

l-Sh Usp sAsuiilK*5

(7'élait à la tombée du jour. Les hibous,
sortjs pic leurs nids, s'ôSaignt donnés ren
dez-vous en çé.ence plénière, à Ja Loge
Si-Jean de Jérusalem. Sur Je frotloir de Ja

rue Droum, la cann» à la jnau). la cisa-

relle aux lèvres, se prornenaient deux per
sonnages mytiérieux, c'étajfnl l'fîsi et le
Progrès. Ils étaient plutôt timides et hoir-

teux : des chats qui auraient eu leur queue
rongée par des rats.

Ils causaient à voix basse, craignant
d'être entendus. CepepdaiiJ, upe oreijje in
discrète a surpris ce brin 4e conversation :

F. . Est : « Eh bien, cher R4(roqradf,f
c'est dimanche Ifi dernier coup de feu. J'«-s-
pôf- que le 22 mai nous con-olera du 8.

Mais ça n'ira pas tout seul et je ne suis

pas sans inquiétude. Le vieux f)r-irienge
est si peu sympathique : les moins difficiles

n'en veulent pas. El ils ont raison. L'antre

jour, à Réméréville. après quelques pijrplgs
incohérentes, n'aA-i! pas dit, 1" galeux,

qu'il avait la langue chargée ? Quand on
en est là, franchement, quand on f st si

malade, on n'a qu'à se purger, plulôJ qup

de s'exposer à un accident lâchcux ep pn-
blic. »

F. '. Progrès : « Pour ce qui est de
notre candidat, d'pccord, c'esl une nullité.

Mais ce n'est pps l'horpme lui-même que

nous regardons, c;esl le parti qu'il repré
sente. A défaut de talents personnels, il a

pour se faire élire j'appui de nos frères de

la Loge ; c'est upç force. Et r>pis quoi ?
Est-^e qu'on va laisser les électeurs suivre
leur préférence ? Quelle naïvgJé. ! qn va

slyler les fonctionnaires, dresser les mai

res, les instituteurs, les garde-cbanipgtr_es,
et puis, avec de l'argent, qu'est-ce qu'on
ne peut pas? Ainsi, l'autre jour, à Èul-
mont, nous avons donné vïnirt frsnpg !}

tous Ips aubergistes pour payer à boife

aux électeurs, et notre triorriphe a été

assuré. Nous avons eu la majorité. »

F. ". Est : « Oui, mais ce ne sont plus
des hommes qui votent, ce sont des optres.

Du re^te, quant aux fonctionnaires, pom
ment, savoir comment ils votent,? »

F.\ Progrès: La belle'affaire, il y a

mille nfcryèns, il y a ffârmi les maires de

M. «iEKVAJZE

A SAINT-jWCQLAS
Dimanche soir à huit heures, M. Ger

vaize a pris la parole dans une réunion
tenue dans la salle du Magasin à Saint-
Nicolas.

Deux cents paonnes environ Assis
taient ,7 la réunion. Quelques amis de M.
Barrés étaient un peu émus.

M. Gervaize interrogé sur ses cpnvjc-
tions poliliqjjçs déclare, qu'i) est rôpubli -
cain, mais qu'il n'a j3mais admis Je con
trôle ni la tutelle d'aucune secte ni d'au-
cune colerio.

Un gnga de la suite d.e Demenge-.Cremel
accuse le candidat d-'étre boulangiste, il
croyait èfre à une réunion de Barrés, sa
méprise provoque une grande hjiarjj.^.

Au sujet de la loi militaire M. Gervaize
s-exprime avec, tne grande eiarté, les sol
dats dci«,enl être exercés en temps dé paix
au service qu'ils feraient en tpmps de
guerre., les sémjnarisles et les éiudirjnts en
médecine dpv; aient done être réservés eu
temps de paix comme en temps de guerre
aux infirmeries et aux hôpitaux. Au reste
c'est un métier pénible qui dcrrapde beau
coup de dénouement et d'abrégation.

La fin de la séanGe est troublée par
quelques adversaires de Gervaize, bquiets
de sop succès. M. Bonnqrdel maire de St-
Nicplas proteste contrp Jes ppitubafeurs ei
déclare qu'il refusera désormais la salle,
pour les réunions électorales. Le commis

saire spécial de police lève la séance.

« Ce soir, à neuf heures, aura lieu, salle
Havetie, une réunion publique où pren
dront la parole le citoyen Maurice Barrés
et le citoyen Marcel Habert, délégué géné
ral de la Ligue des Patriotes. Les électeurs
de Champigneulles sont instamment priés
u y assister, s ' *

Malgré l'hei.re tardive, environ cinq
cents personnes, hommes, jeunes gens
femmes et enfants, se trouvent devant' la
porte de la salle. Enfin, le trio paraît. Op
allume les lampes et la réunion commence
Après Ja constitution du bureau, M. Barrés
prend la parole. 11 présente M.' Habert
tout en regrettant que M. Déroulède n'ait
pu 1 accompugner d'ans sa visiie aux élec
teurs qu'il a léchés de la fagon courtoise
que,iSn coni)?!l. ^s sa première élection
en 1889. >'

M. Barrés expose à grands traits les
principales lignés de son programme'Il
en profite pour dire' que seul iî'est antisé
mite; que M. (lervaise est un indiscipliné
au point de vue de la question anti-juive,
qu-il aurait du se retirer pour lui'laisser la
place ; qu'enfin M. Ger\'aize est un cléri
cal, et que lui, Barrés, ne voudrait pas être
classé par les cléricaux, etc., etc..

M. Barrés recuerllp quelques applaudis
sements ef, donne la parole à M. 'Habert',
qui tout d'abord déclare que l'élection de
son ami serait un honneur pour Naney

Vraiment ! s?ôcrie un assistant '
M. Habert a lu dans l'Impartial que le

poncurrenl de M. Barrés était un modéré.
Le seul mol l'a choqué énormément et
aame ! M. Habert, ennemi du modérantis-
me crie plus fort que M. Barrés contre
tous les modérés et surtout contre, le gou
vernement modéré dont nous jouissons,
lequel drt-il, n'a pascraint de faire augmen
ter le suere. p "

Pas la peine d'en cassersurledosdesau-
tres I dit un électeur.

M. Habsrt se demande pourauoilesélec
teurs ne se rangeraient pas sôus le pro
gramme ae son ami, tout a fait semblable
a celui Oe M. Gervaise

— Non, il s'en faut de beaucoup, répli
que rjp assistant

Après a-oir paplô des juifs,des réformes
votées par la Chambre et refusées modé
rément pur \e$6nnl, M. Habert constate
qu'il a toujours bien travaillé et que son
ami en fera lout autant.

Bien entendu, M. Demenge u-'a pas élé
ménagé par les deux orateurs qui le con
sidèrent comme une quantité tout à fait
négligeable.

A 10 h. Ir2, la réunions-'estlerminôeaux
cris de vive la France vive la République.

_ M. Hahert est déconcerté, 11 s'adresse,
a un assistant en-ces termes rEh là-haé'"d
1homme au chapeau de paille, montez
pLonp p. la trllmpe. '

Le tapage redouble. Où Barfès a-t-il
fait son àervice militaire 'f'Dans "'qiiéi
régiment ? autant 4e questions sur îés"-f
quelle M. Habert ne peut répondre «t

tjsme et de celui de M. Barré»
L orateur examine la-situation des

trois candidats. Il prétend que'M Qév-
vaize -ievait se désister, '

Non, non... Vive Gervaise.
Enfin M. Habert s'aperçoit qu'il ne

peqt continuer et déclare qu'il ya nous
raconter une petite Histoire*" ' m

— Si n'est à l'instar d;Epinai, crie un
farceur ca ne sera pas long,
unlâi9:98-7' ^fifi^fl wîre: ïl étm
'''pdiî s'écrie M. Habert, II était une
fois un conscrit russe qui tfétait lit
très propre. Alors Je eapftaine a peSJ
Comme r>.à n.iil fnll„;t ji,. , -Q,.Hc««>e

comme e capitaine',' nous voulons nef

Un point c'est tout.
C'est tout de même intéressant, vivent

^.conscrit et le capitaine, clame 'un |a
On hurle: «ViveBarrés». «Vj^eGeP-

™,;«YJvel'Pmpe?fiuBeeAc<V?vTk,
Pfès de l'estrade, on voit se "

m
leverains et des gourdins. 'lï'Varaff ^u;î^

ordre du jour'vient d'être vbté mais S
ne peut en connaître les termes
On chSanrtee 8pffeCtUe ™»mili^ "*» ^s :
R«,-?,l r ConsPuez -Ban-ès », « f ve
fon" ai bo^eS,J^ne| ge«s s'wrWept?
mhs ™ï f ^C0Dàulte au câh¥idat
mais rue des Dominicains les aeend
dSersVn?hiem-in' ?,*,l^ ^DifStXÏ
disppisenj, tranquillement, tapdis que
M. Barres rpgagne son hôtel. W*

A dix heures du soir, les rues de la
Mlle avaient repris leur aspect habituel.

•Li

léiisiiiiii BaiTôs-D
à ROSIÈRES

Le sort en est jeté ! C'est l'épithète de
de clérical qui va faire tous les frais dç
la campagne contre M. Gervaize. M. Dé-
roulède, le poète que l'on disait catho-
Jiqqe, embouche lui-même la trompette
anti-monasjiqué. Car pompeusement
l'Est nous présentait hier M. Gervaize
comme un'pioine farouche : pauvres
lutteurs ! Les tromblon.de 1878 portent-
ils enepre ? M. Déroulède, aj.rès avoir
mangé du juif, a donc mangé'du clérical
et conspue err termes féroce.-, 1 le gouver
nement de> curés », puis a proclamé Ja
nécessité u'observer los lois intangibles
qui sont des lois comme Jes autres. Nous
ne nous attendions pas à autant de ca
lomnies et de sottise de" la uart d'un
Français de France.'M- Save'lnï avait-il
donc inoculé son venin î II est écœurant
que des homme? intelligents tombent
dans des pièges aussi grossiers, et nou
veaux Don Quichotte, aillent lutter con
tre des moulins imaginaires, bâtis aux
frais du comité Demenge, et destinés, à
préparer le (-? !) succès'de' son candidat.'
Mais.au tart que l'on -iis au milieu de
rions. Qu'avous-nous besoin rie ces fo
rains 0 Qu'ils aillent ouvrir boutique,
s'ils défirent se montrer, sur noire Cours
Léopold, mais qu'ils nous laissent libres
chez nous. Nous en diions autant du
comité Demenge. Do quoi se mêle-t-il'?
Pourquoi nous vouloir faire absorbera
Joutes torces un élément indigeste qui
imus répugne ? De quel droit s'JrppoSe-
f-il à nous, et veut 1-1I nous imposer "sa
en arure ? Restez chez vous, Messieurs.

Dojà dans Ja première circonscription
vous aviez voulu Jarre ; ccepter ' vptr'p
Renégat de Courlevilio, et c'est, paice
qu'on s'est moqué la-bas de vos conseils
prélpniieux et intéressés que vous vou
lez à toutes forces faire a»aler votre cou
turier pour dames aux électeurs delà
b». Ne prenez pas (autde peine; les élec
teurs savent ce qu'ils ont à faire.

La France aux Français, Ja Lorraine
aux Lorrains, Ja a» circonscription à ses
électeurs !

P. S.— Puisque M. Nicolas ex-can
didat du congrès se désiste, comment sp
faitril que les pqvuites opportunistes' ne
saisissent pas l'occasion de convoquer
un noqveaucQpgrès afin de sacrer l'illus
tre Cremelanjj de gadel enfant da Saint-
Nicolas.

IA RR S
A .CHAMPIGNEULLES
M.Bsrrès 'nVse"seulat,t plus la ' forcé do

terminer seul 1a camj agne, a de nouveau
demandé du renfort dans sa chère capitale.
M. Habert"est venu donner un coup d'é
paule à son ami de Neuilly. Accompagnés
du fidèle \f\. Jacquet,'ces messieurs se sont
qflerls quelque^ conférences dans la soirée
de lundi, la première à Bouxières-aux-
D^TCs, et la ëeconde à Champigneulles.

Voici, du reste, ' la façon dont celte
dernière réunion était annoncée par l'agent
de policé de la [Sfe'aiité :

M. BARRES A NANCY
M. Barrés avait fait annoncer une

rcupion publique qui devait avoir l'eu
dans une des r^Ups 1e l'Agriculture, rué
de Strasbourg. Pour des profits qpe
nous ignorons, cette réunion n'ji pu avoir
lieq. Enfin M. Carrés a tropyé un local,
cejui de la brasserje Saint-Nicolas, si
tuée dans, la rue du même nom, en'face
la rue des Tiercelins.

Dès huit hepres un quart, la sa}ie peu
vaste est bondée. Ou remarque un cer
tain nombre de jeunes g.eps ef, beaucoup
dindividqs qpi 'suivent habituellement
M. Barrés (jans §es réunions. Ces der
niers sont groupés devant l'estrade'et
des phefs de claque parcourent là salle
jetant pn dernier mot d'ordre. '

Le public ^impatiente. On frappe des
pieds. Sur l'air déslampiops on réclame :
Je rideau, le. rideau.

Les assistants sont tout disposés à
rire. On prévoit déjà que la réunion sera
très gai.e "

Un « ahl » retentit. C'est M. Barrés
qui fait son entrée, suivi de M. Marcel
Habert, député de Seine-et-Oise.

Le tumulte commence pour la forma
tion du bureau. On entend les noms de
George!, Mjetzejard, etc .. Il paraît'que
ces messieurs sont acclamés président
et assesseurs, et M. Barrés monte â Ja
tribune. Il réclame l'indulgence des
électeurs, car, dii-ii, après les six réu
nions que je viens de faire aujourd'hui,
je surs, quelque peu fatigué-

— Vas te coucher, alors, s'écrie un
assistant.

Le candidat regrette que M. Déroulède
n art fait qu'une courte apparition dans
a circonscription, mais M. Habert est

là, ajoute-t-il, et vous l'écouterez atten
tivement-

M. Barrés déclare que l'on connaît trop
son programme pour qu'il lui soit utile
de fe détailler.

Il parle des ouvriers étrangers et af
firme qu'il y a Jieu de protéger les Fran
çais de France.

-^Pourquoi M. Barrés a-t-il acheté
son mobilier à Londres? demande un
électeur, puisqu'il nous parle tant de
1 ouvrier français.

— Ça c'est tapé, réplique un auditeur.
A Neuilly! à Neuilly!

0q chante, on crie <r Vive Barrés ! »
? Viyg Gervaize !» « A bas Demenge I »
G'pM un tapage infernal.

1-j.e palme se rétablit un peu. M. Bar
rés pajde du péril juil : déclare qu'il est
tpujours bojnlangiste, et qu'il désire
surjout combattre l'opportunisme.

pa ep de « Vive Méline » retentit. Le
va.carrnp recommence. Un individu à la
solde du candidat s'écrie : « C'est M.
Dombray-Schmitt qui organise tout cela.
Du rçste il est dans la salle avec M. de
Malval. ï

Malheureusement l'effet est manqué,
car ni notre rédacteur en chef, ni M.
Malval n'assistent à Ja réunion. Peut-
être cet agent électoral pensait-il en dé
signant nos amis, obtenir une diversion
parmi Jes asçistan s, mais il a pu juger
aussitôt qu'il en avait été pour ses frais.

Pondant ce temps. M. Barrés descend
de la tribune et M. Habert apparaît. Le
gardien fidèlç du candidat e-t "très en
rhumé. On né peut comprendre ce qu'il
taconte. On crie « plus fort », passez lui
des Géraudel.

Je n'ai pas besoin de pastilles Gérau
del pour parler devant vous, mon pa
triotisme vaut mieux que cela.

— Pas plus patriote que nous, vocifère
un alsacien.

C'est un nopveau tapage. On s'inter
pelle, on s'insulte,' deux citoyens sont
expulsés. M. 'Habert ne pouvant se faire
entendre quitte l'estrade et monte
sur une tabje. au milieu de la salle. "

Il peut causer quelques instants des
impôts qui écrasent les ouvriers, les
quels, dit-il, payent toqt, tandis que le
riche ne paye rien i ' '

— C'est pour nous flatter, crie-t-on,
,-efc un auditeur ajoute: si c'est pour ça
qtte tuwîens, tripeux être sur que de
1 ouvrier tu auras de la .....

'ONSEjniN MORIIMP
A propos de l'impôt sur le revenu dont

nous sommes menacés, Je Journal de
B.ernay (liqre) 3, public Ja spirituelle
boutade qpe voici : " Kj" h

Quand ils iront en Normandie
Pour imposer le revenji,
Il leur en faudra du gépie
Pour dégager cet inconnu.

— Voulez-vous nous dire, bonhomme,
Combien vous vous faites par an **
— Par an !...Ça dépend dé la pomme,
Le n est pas riche, un paysan.
— Eh bien, prenons une moyenne,
Bon an, paaj ap, qpe gagnez-vous ?
-- Plus ou pipins. Ahl qu'on a de peine
A gralter quelques pauvres sous. '" '
— Soit, pipis lorsque l'année est bonne
Dites sans faire de façons, " " -
Combien votre verger vous donne
De cidre à mettre en vos poinçons %
— Même par des temps d'abondance,
Wons eur, on ne peut pas savoir ;
Des pommes de belje appsfgpcp'
Rendent peu, des fois' au pressoir.
— Mais je vois ipi de la pomme,
Yqusen yendez assurément. ' "'
Ah ! monsieur, si vous saviez comme
Il en faut lourd pour peu d'argent ! "
D'ailleurs quand on a de la pomme
A pouvoir dire qu'on en a, -
Cela ne prouve pas, en somme.
Que le cidre s'achètera.

Et quand arrivent les années
Où le cidre se vendrait bien.
C'est juste, alors, qu'en nos contrées
On n'a récolté pr-sque rien! '" "
Puis croyez-vous que l'on nous donne
Pour une grimace des tonneaux ?
Le tonnelier vend cher la tonne
Quand le cidre coule à grands"ïlots.
— A la fin des fins, tu m'assommes !
J'écris : Tu le fais mille écus..". *'"
— Mille écus ! En 'faudrait les pommes.
Pour avoir de tels revenus ! ' ~ ' '' '

— Après cela tout à voire ai.se,
Ecrive?; pe qu'il vous plgira ;"
Mais, de Bernay jusqu'à' Falaise,
S'il faut plaider, l'on plaidera.
Nous vous montrerons qui nous sommes !
Et quoiqu'on n'en ait pas des tas/
Il faudrait n'avoir pas de pommes
Pour ne pas prendre d'avocats ! '

tf «îium-HuCflLLSP
On nous écrit de Houdreville :
C'est bien M. Baraban qui a obte

nu 76 voix soit 19 voix de majorité
dans notre commune, et non par
l'inverse comme on l'avait d'abord
annoncé.

M. Papelier a donc été mis en
minorité à Houdreville comme en
beaucoup de communes malgré "la
tardive et insuffisante campagne
de M. le docteur Baraban.

Le fait mérite d'autant plus
d être signalé que la pression la
plus insensée a été faite sur les
électeurs. Le maire a été jusqu'à
menacer de toutes ses foudres l'ap
pariteur s'il acceptait de distribuer
les bulletins de M. Baraban.

Aujourd'hui ce petit Chion-Du-
collet regrette sa mufflerie parfai
tement inutile. Il fera bie4 d'ajus
ter sa spus-ventrière, car aux pi:o-
chaine§ élections municipales Ve
électeurs crèveront sa peau d'âne.

TRUlDS |l
Dans ia commune d'E... les cartes

d'électeurs renfermaient des buïlajns de
M. Mézières. Ce procédé pfj incorrect
car les qgents. municipaux qui remettent
les cartes élocloraleg ne doivent pas distri
buer les bulletins.

La transparence des bulletins de M. Mé

zières était telle que ces bulletins étant

môme plies en quatre, il était îràp'dissïBle


